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ception de M. André Bellessort, successeur de 
… l'abbé Henri Bremond (26. 3. 36) : 835. 


Discours de M. André Bellessort : 835. 


M Jeunesse et études d'Henri Bremond : « Il était trop original pour être 
exemplaire. » Sa formation pleine de contrastes. Empreinte anglaise 
r sa pensée. Les enseignements de la Compagnie de Jésus contre- 
ee un peu ceux de l'Angleterre. Bienfait des éludes thé0!0- 
ques : 835. 2 


« L'éducateur : « L'entant et la vie. » Son amour de la jeunesse : 839. 


Pécrivain : Plus haut que la littérature : la sainteté. L'amitié de 

ès. Ce qu'ils se sont dû l'un à l’autre. Malgré tout, il demeura 
lui-même » (« Passion » et « humour ». « Enthousiasmes et admi- 
ns. » 11 à été rarement injuste. Un beau portrait de Bossuet. 
rves sur Pascal) : 840. 


Son œuvre : « Une tentative pour ramener au mysticisme des géné- 
tions y à humainement raisonnables. » Problèmes de psychologie 
eligieuse (Découvrir chez l'homme le sentiment des mystiques). La 
ature religieuse (« L'histoire du sentiment relig'eux »). Il nous 
ouvert un xvu:* s:êcle qui nous était aux trois quarts inconnu. 
s humanistes chrétiens. L'œuvre Ce Fhumanisme. Renaissance reli- 
euse. Le rôle de la femme. L'œuvre des abbesses, Les grands mys- 
Jues. Jamais l’action n’avait été plus naturellement la sœur du 
isme. Le bien réalisé par les mystiques : Ils essayent d’étreindre 
ternel dans ce qui passe et le divin dans le créé; ils « s'évertuent 
nous désenchantcr de l’amour-propre et des apparences »; influence 
leurs écrits : sur les mœurs, sur les cœurs. Cette invasion des mys- 
ues a rencontré une sombre digue : Port-Royal. Le jansénisme litté- 
re. Les « Essais » de Nicole. « Les mystiques étaient les stigmates 
France » : 843. 


a vie de l'écrivain : 850. 
Réponse de M. André Chaumeix : 851. 


Humaniste et serviteur de l'ordre : 851. 


bé Bremond : Un prêtre singulièrement éminent. Il a vécu 
e sévérité dans l'étude et la méditation des questions religieuses. 
and il avait conscience de s'engager sur une route suspecte, il 
rrêtait à temps : 852. 


M. Bellessort : L'abbé Bremond aimait l'exception. M. Bellessort 

fère la règle. Entre le « pur amour » des quiétistes et le chrétien 
Bossuet, M. Bellessort n'hésite pas. Au lycée Henri IV. Le con- 

» séculaire des partisans du sens propre et des partisans de la dis- 

pline. Le choix de M. Bellessort : Ami résolu des disciplines clas- 
s : 853. 

Etudes de M. Bellessort. Voyages. « Pèlerin paresseux et passionné. » 
içais fier de l’histoire de son pays: Désireux de connaître les nations 

angères. Ambassadeur des lettres françaises : 855. 


Professeur de rhétorique à Louis-le-Grand : Maitre éblouissant, Plein 
d'ardeur et de passion. Du souvenir et du bon usage des études. Pres- 
tige des humanités. M. Bellessort n’a jamais perdu l’occasion de les 
aimer (Par la parole. Par la plume. Chroniqueur dramatique 
bats). Méthode de M. Bellessort. Etude des grands courants 
iques et sociaux dans la littérature (Le bilan du xx° siècle). 
tique et les auteurs. Le critique ne s'adresse pas aux auteurs, il 
ille pour le lecteur. M. Bellèssort a, avec franchise et passion, 
du le goût de notre pays. Voix du souvenir qui rappelle l’émi- 
té des lettres françaises : 859... 
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I. — Enseignement. 


Les ullettrés (JEAN LanarGuE, Grande Revue) : 866. 


7 LE — Le mal: Dans une garnison du Sud-Ouest. Les résultats d’un 
examen d’incorporation. L’analphabétisme au.pays basque : 66. 


II: — Les causes : Mauvaise fréquentation. Causes de l’absen® 
Léisme : Indigence; éloignement de l'école ; familles nombreuses. Con- 
firmations par les demi-illetirés. Une autre cause : perte inévitable 


des notions acquises à l’école. La question du lendemain de l’école : 


869. 
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I. — Législation. 


Actes du Saint-Si e. — Mise à l’Index de trois 
livres de Paul-Hector Santangelo. Décret de la 
S. S. Congrégation du Saint-Office (21. 3. 36.) : 875. 


pnenIaies de 1’ «Osservatore Romano » (22. 3. 36) : . 


Aumônerie militaire : 876. 


I. France : 876. = 
Aumôniers des armées en campagne (D. 9. 41. 35): 876. 


Instruction (27. 41. 35) : Cuar. 1°", Dispositions générales, (Recru- 
temeut. Elablissement des demandes. Engagements à souscrire. Eta- 
blissement, envoi, conservation des ordres de mobilisation, lettres 
et avis de service). — Cnap. 11. Affectations et répartition des aumô- 
niers militaires. (A. En cas de mobilisation; B. En cas d'expédition 
coloniale ou sur les T. 0. E.). — Cuar. mm. Droits et devoirs des 
aumôniers. — Cnap. 1v. Notes. — Cap. v. Sanctions. — Cnap. vi. 
Retrait d'emploi pour raison de service. — Cap. vi. Tenue. — Modèle 
n° 4. Demande en vue d'être nomu é aumônier militañe : 878. 


II. Italie : 883. 
Ps Ianpe spirituelle des forces armées (L. 40. 42. 35) : 


Décret royal de février 1936 : 887. 


IV. — Groupes politiques. 


Chambre des députés. — Groupe de l’Union socialiste 
et républicaine : 889. 
Déclaration politique du groupe : Défendre la République. 
Surmonter la crise. Sauver la paix : 889. 
Composition du groupe : 890. 


Statuts : Constitution. Administration (Le Congrès. La délégation 
permanente. Commissions centrales permanentes, Fédérations dépar- 
tementales. Le groupe parlementaire. Disposilions diverses : Cotisation, 
Conditions d'éligibilité. Pouvoirs réglementaires) : 891. 


re —— 
Ephémérides (du 29 février au 4 mars 4936) : 89%. 
Bibliographie, — Précis de médecine catholique, par le 
D° Henri Bon : 873; — L'Eglise el la science, par Louis de 
Launay : 874. 


3 ACADÉMIE FRANÇAISE \ 
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Réception de M. André Bellessort 
successeur de l'abbé Henri Bremond 


M. Axpré BeLressorT ayant été élu par l’Aca- 


de M. Henrr BREMOND, y est allé prendre séance 
le jeudi 26 mars 1936, et a prononcé le dis- 
cours suivant : 


à Discours de M. André Bellessort 
ÈS MESSIEURS, 


. Je vous remercie de m'avoir accueilli parmi 
vous. L'amitié l’a fait plus- que le ‘mérite. Il me 
m'en coûte aucunement de le reconnaître, tant il 
: m'est agréable d’unir au sentiment äu grand hon- 
neur que je reçois celui d’une gratitude plus intime. 
Æt puisque je parle d'amitié, je ne saurais oublier 
que !n sympathie :de l’homme ‘dont je vais vous 
entretenir m'était acquise. J'ai connu pendant de 

longues années M. Henri Bremond. Si nous ne 

_ nous rencontrions pas aussi souvent que je l'aurais 
désiré, je me félicitais toujours de l’approcher, car 
il était une des figures les plus curieuses et les 
plus complexes de notre temps. 


Jeunesse et etudes d'Henri Bremond. 


€ Al était ifrop original pour être exemplaire, » 


à (l pe w 0 . * 
M. Henry Bordeaux, en le recevant ici, lui rap- 


__  pelait sa maison natale d’Aix-en-Provence, cette 
_ étude où s'était succédé une dynastie de notaires 
RS légitimistes et catholiques, dont le dernier avait 


. épousé une jeune fille de famille libérale. Elle n’en 

était pas moins très pieuse : ses trois fils entrèrent 

dans la Compagnie de Jésus et les trois filles de 

! sa fille unique chez les Bénédictines. J'ai vu son 


(x) Séance du 26. 3. 86. La dernière réception qui 
eut lieu à l'Académie française (le 7. 1r. 35) a été telle 
de M. Jacques Baïinville (cf. D. C., t. 34, col. 899-920). 
La précédente, celle du maréchal Franchet-d'Ésperey, 
successeur du maréchal Lyautey, eut lieu le 20 juin x93b- 
et S'encadra dans la série des fêtes données du 17: au 
20 juin, À l'occasion du tricentenaire de l'Académie. Nous 
avons donné de ces fêtes un compte rendu ‘détaillé, 
précédé de deux tableaux dont le premier contient la 
nomenclature des tilulaires actuels des quarante fauteuils 
(avec dates d'élection et de réception de chacun des titu- 
laires, ile nom de celui qui l'a reçu ; les références aux 
Questions Acluelles et à la Documentalion Catholique) ; le 
second ‘de ‘ces ‘tableaux donne la liste des titulaires de 
chaoun des fauteuils depuis 1635, date de da fondation 
de l'Académie (cf. D. C., t. 34, col. xr-44). 
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[de cloître, d'un ancien couvent de Dominic 


démie française à la place vacante par la mort 


053 PS 


portrait dans le cabinet de ‘travail d'Henri, à A hè:1 
Asson : le fils avait la même coupe de visage qui 
sa mère, le même menton volontaire, probablemér? 
le même sourire. \ ÉFEN + 

Hi n'oublia jamais isa ville, la place qu'il vo) 
de ses fenêtres et qu’il appelle « la splend 
place des Prêcheurs », l’église Sainte-Madeleine 
‘il avait ‘été baptisé, dernier rèste, avec une m. 


Son temps d’écolier fut”agité, si on en croit # 
frère Jean. « Il était trop original pour être exef 
plaire. » Bien plus tard, dans sa peinture de, 

vie chrétienne sous J’ancien régime, il évoqua/l4 
catéchismes mortels que son adolescence avait sut 
et le placide acharnement des maîtres « à souddh 
dans les jeunes esprits l’idée de religion et l’id | 

d’ennui ». Ses .curiosités Je idétournaient des tâch 
scolaires, et sa première course aux diplômes, comm 
il le dit, ne fut pas heureuse. Ce souveniréli 
revint dans son Rancé, lorsque, à son retour. t 
l'examen, paréil aux  jansénistes dti voulaient 
contre l'évidence, que le réformateur de la app 
fût de Port-Royal, son vieux professeur de rhét1 
rique dui dit: « Vous êtes bachelier pour m 
Mais, l’année suivante, ïl fut bachelier pour 
monde entier. 3 3 


|! 
1 
| 


Sa formation pleine de contrastes. 
Li 
À da fin de sa philosophie, il entra au novæ&i 
des Jésuites, én Angleterre : et ce ‘fils de la Pro 
allait passer la plus grande partie de sa jeunes 
religieuse chez les Anglaïs. Il "y ‘apportait, avec FM 
pouvenirs intimes, Ja fierté, qui paraît à plusie 
reprises dans ses ouvrages, d'être un citoyen d'A 
de la noble ville parlementaire. Comme sa Proveris 
elle-même, « aux actes parfois légers et sonorm 
disait-il, maïs par état silencieuse, recueillie, am 
tère, presque rigide, d’une poésie en profondetr 
il avait un fond de gravité et d'inquiétude gt 
recouvraient mme gaielé prime-sautière, une ver 
qui se plaisait à grossir les menus incidents de la w 
à en dramatiser l'expression et qui mous rappel! 
qu’Aix n'est pas loin de Marseille. La première. l 
que je le vis, la conversation étant tombée sur | 
écrivain qu'il jugeaït avoir mal tourné, il déclarz 
« J’en pleure des larmes de sang. » Mais c'étll 
ainsi qu'il accusait Racine d’avoir commis | 4 
péché mortel de deux méchants vers : c'était ailh 
que, pour une ‘ou deux critiques au livre d’un ar L | 
“il lui parlait de sa férocité, ou encore qu'après ave) 
cité le passage d'un auteur religieux qu'il n’aimif} 
pas, il écrivait : « Je le laisse aller, mais en ]à 
signant dans l'ombre, consterné que je suis par 
scandale de ce istyle sans vertèbres, contraire || 
génie de toutes les langues qui ont passé l’âge 
l'enfance. » Fe L + | 
Nous retrouverons ce tour d'esprit méridional d4 
toute son œuvre, dans ses familiarités, dans | 
saillies, dans des improvisations de sa fantaisie. | 
reçut un jour le prernier livre de vers d’üne jet} 
fille dont il a beaucoup admiré ce qu'il nommi 
l’espièglerie ‘évangélique : Les Chansons et | 
Heures, de Marie Noël. Il ni écrivit de venir | I 
voir, Elle vint très intimidée., Je lui laisse la paroi] 
Ü « Ah! vous voilà, dit-il, je vous attendais. » BriÎf 


LS | 


d 
1 A 
{ 


à, 


nl, SA voix, qui était 
d’une voix solennelle 
curé, il me dit : « Mon enfant, il faut 
Jus, y résigner ; il faut vouloir ce que Dieu veut, 
épier de bon cœur ce qu'il nous envoie. IL faut 
à résigner, Mademoiselle, vous avez du génie, » 
zelevai la tête. J'aperçus derrière les lunettes 
> yeux narquois. L'abbé jouait. Je me demandais 
mieux que de jouer aussi. « Ah ! elle rit ! 
ria-t-il. À la bonne heure ! J'avais si peur que 
S ne riiez pas ! > 


Empreinte anglaise sur sa pensée. 


l'humour anglo-saxon ne déconcerta pas l'humeur 
novice provençal, et l'Angleterre devait laisser 
& forte empreinte sur sa pensée. Il aima le côté 
quelque sorte pastoral de la vie cléricale anglaise, 
le alternance régulière de hautes méditations et 
sujets plaisanis, de prières et de joyeux rires, 
1 se termine chaque soir par de belles lectures 
bcommun. Dickens et George Eliot le ravirent ; 
admira tendrement Walter Scott, moins peut-être 
merveilleux dons de romancier que sa prédi- 
ætion pour les petites gens qui restent plus long- 
nps atilachés aux traditions, et pour toutes les 
vivances du passé dans le présent dont elles font 
solidité et la noblesse. Les poètes anglais Shelley, 
gats, Robert Browning, agirent sur sa conception 
éla poésie. Enfin l'Angleterre lui proposa l'exemple 
un homme « tout ensemble son frère et son 
éros », qui, chose curieuse, n'avait pas de sang 
glais, car Le père de Newman descendait d’une 
ïille juive de Hollande et sa mère élait une 
estante française. Je me suis rappelé, en lisant 

_ Newman, ce qu'il disait du travail de la critique 

. consistait souvent à démêler dans un livre ce 
est autobiographique. Que de traits ne relève-t-il 
chez Newman qui semblent leur être communs 
les deux ! Même des traits physiques : une 
louceur lointaine dans les yeux, des lèvres dont le 
ourire était une séduction, un charme féminin et 


ne rude tête romaine austère et délicate ». Puis 


traits moraux, l’amour de la solitude, une ner- 
é ombrageuse, une impuissance à maîtriser ses 
iers mouvements, le plaisir très vif de la con- 

erse et de la polémique, la défiance ou le mépris 

l'intelligence pure, une extrême indépendance. 
st ainsi que le portrait du biographe « se des- 

Me en filigrane » dans l’éloge du modèle. L’abbé 

ond avait seulement plus de goût. Il ne fai- 

pas, comme l'Anglais, d’un de ses succès sco- 

es un événement aussi considérable que le pas- 

ge de la mer Rouge, d'une de ses maladies un 
ouveau chapitre de la Bible. 

ML'Angleterre l’écartait de notre littérature clas- 
que, où règnent l’ordre, la hiérarchie entre les 
es, la logique, la raison ; et elle le plongea 
s une littérature de sentiment et de libre fan- 
ie, non pas plus personnelle, maïs plus indivi- 
Île, Il a vivement senti la différence des deux 
s. Avant la Révolution, peu de livres religieux 
isaient autant en France que les Essais de morale 
Nicole et les Sermons de Bourdaloue. En Angle- 
e, la vogue était et est toujours au petit livre 
n visionnaire, le Voyage du Pèlerin. Ce n'est 

en Angleterre qu’un grave maître de Faculté 
ait pu écrire l’Esthétique de Descartes. Pour 
ri Bremond, la pensée cartésienne était « une 
rchidée fastueuse, mais blessée à mort par le séca- 


oyeuse, changea de 
église, d'une vraie 


| il l'a aimé au point de vouloir faire de lui un 


non sans quelques réserves — el Fémelon, il n'aima 
jamais beaucoup le siècle de Louis XIV. Ses mora- 
listes, La Rochefoucauld et La Bruyère, lui parais- 
saient ne rien apprendre à un homme d'intelligence 
moyenne : ils n'avaient étudié que « le moi de 
surface ». 


Les enseignements de la Compagnie de Jésus 


contrebalancèrent un peu ceux de l'Angleterre. 


Les enseignements de la Compagnie de Jésus, 


amie du raisomnable, ennemie de l’outrance, eon- 
tre-balancèrent un pew ceux de l'Angleterre. Ils 


. l’amenèrent à regretter chez les Anglais l'absence 
trop fréquente de la justesse parfaite du sen iment, 


de l’exquise convenance des expressions, de « cette 
mesure qui donne comme une grâce plus humaïne 
même à la vie des saints ». Le goût de ses maîtres 
était peut-être timide : cette timidité lui fut un 
léger frein. Il conserva son amour des! lettres 
anglaises, mais il échappa à l’anglomanie ; ses ten- 
dances romantiques, maïs il les tempéra du sens 
de’ l'harmonie et d’un atticisme délicat. La Compa- 
gnie lui fut profitable. Elle l’équipa, favorisa son 
tempérament de polémiste, le mit en possession de 


réaliser son œuvre. Aucun Ordre ne donne à ses. 


membres une plus solide eulture. Pendant une dou- 


lectuelle par l'expérience de la vie. Henri Bremond 
fit brillamment ses quatre ans de théologie à Mold. 
Les disputes 


FL n’expose pas ses idées ; il les range 


_Bienfait des études théologiques. 


; 
Cependant, il ne semble pas que les années de 


Mold lui aient été particulièrement agréables. Un 
jour, à Rome, comme il préparait son Hisioire du 


sentiment religieux, il alla trouver l’archiviste géné- 


ral des Frères Prêcheurs et lui demanda une liste 
de mystiques dominicains. L’archiviste lui offrit des 
théologiens. « Au lieu de m'ouvrir le jardin céleste, 
s’écrie-t-il, dont les échos sans nombre redisent tous 
un seul et même cantique, on me renvoyait à ces 
classes accablantes qui avaient tant exaspéré ma peu 


subtile jeunesse, Sahara dont les sables ardents me 


brûlaient encore la gorge. » It n'avait point à 
regretter sa lente traversée à travers ce Sahara. Les 
études théologiques assurent à l'historien futur des 
questions littéraires et religieuses ume compétence 
qui manque au laïque. Il ne s’est pas refusé le 
plaisir de nous signaler les erreurs que nous avions 
commises sur Bossuet, dont toutes les idées ne sont 
pas également acceptées par l'Eglise, et sur la que- 
relle du quiétisme. La théologie prépare aussi à la 


direction des consciences ; elle ouvre les cœurs; elle. 


en éclaire parfois les coins les plus, secrets. Henri 
Bremond n’a pas seulement admiré Sainte-Beuve 
« pour nous avoir rendu présentes une légion d'âmes 
alors que la plupart des critiques ne nous montrent 
que des êtres de raison »; il s’est dit son disciple ; 

catho- 
lique de sentiment. Mais ces années de théologie et 
sa prêtrise lui permettaient de penser que le Sainte- 
Beuve épouvanté des paroles de la Mère Angélique 
sur son lit de mort : « Mon Père, je vous promels 
que je n'aurai plus peur de Dieu », « était curieuses 


| zaine d’années, le Jésuite passe d’études littéraires 
| en études philosophiques et en études religieuses, 
| avec des interruptions qui calment sa fièvre intel- 


scolastiques, publiques ou privées, 
| développèrent ses aptitudes polémiques. IF ne lui 
| manqua que d’argumenter sous les yeux de Condé. 
Dans tout ce qu’il écrira, il aura l'air de soutenir. 
| une thèse. 
| en bataille. 
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- bientôt ce cœur qui, 


mot profond : « Sainte-Beuve n’a confessé ne des 
livres. » 


L'educateur. 


« L'enfant ef la vie ». 


À 
À 


Enfin, la Compagnie, qui sait toujours utiliser 


les aptitudes de ses membres, l’envoya dans ses 


collèges de Dôle, de Mongré, de Moulins, de Saint- 
Étienne, où il enseigna les lettres. Je ne sais quel 
professeur il fut, mais je conseillerais à tout jeune 
homme désigné pour ce rôle de lire son livre, 
L'enfant et la vie, Il y apprendra, si ses propres 
souvenirs ne le lui ont pas dit, que toutes les pas- 
sions « les moins sensuelles, les plus humaines » 
bouillonnent déjà dans le cerveau des enfants. Rien 
ne donne à une classe un intérêt plus vivant, parfois 


_ même plus dramatique; rien ne pénètre le profes- 


seur d’un sentiment plus profond de sa responsa- 
. bilité. S'il est prêtre, il estimera qu’en lui amenant 
<es jeunes âmes Dieu lui fait un don royal. Dans 
quelle mesure influera-t-il sur ellesP Il l’ignore. Il 


passera peut-être dans leur vie sans y laisser même 


son nom. Mais une influence est toujours possible. 
Elles composent un auditoire qui n’est point exi- 
geant, qui le tiendra quitte de la logique, de l’élé- 


. gance, de Ja correction du langage, même de la 


science, qui lui demande seulement « une parole 


réelle ». Que le professeur s’abandonne à l’admira- 
tion d’un texte, dont la présence de nouveaux audi- 


teurs lui renouvelle les beautés, qu'il le raproche 
d’eux en l'illuminant d’un témoignage de son expé- 
rience, qu'il oublie un instant sa leçon’ doctorale 
pour le replonger dans la vie, aussitôt les têtes se 
relèvent, toutes les jeunes attentions sont en suspens. 
Dans l’enseignement secondaire, le cours du pro- 
fesseur a souvent moins d'efficacité que ses digres- 
sions. Plus tard, aux grandes Ecoles ou sur les 
bancs des Facultés, l'élève saura apprécier l'éru- 
-dition, la finesse, 
collège, ce qu’il aime, c’est la parenthèse où son 
maître se livre. 


es. Son amour de la jeunesse. 


L'abbé Bremond l'avait compris. A ses yeux, le 
meilleur travail se faisait en classe, sous la direc- 


tion et avec la collaboration réfléchie ou impro- 


visée du professeur. Ses pages sur la poésie raci- 
nienne, son rajeunissement du parallèle fatigué de 
Racine et Corneille, la plupart de ses essais nous 
indiquent suffisamment sa manière éducative de 


_ présenter les questions et de les traiter. Et puis il 
ait la jeunesse. 
* imaginations, 


Mais son souci d’éveiller les 
de mélancolie : « Quelque profonde, que soit, dit-il, 
la confiance d’un enfant envers son maître, ce n'est 
jamais qu’une intimité de passage. D'autres auront 
près de nous, à l’école de 
Racine, a oublié sa timidité et balbutié ses premières 
paroles d’homme. » Que le maître se résigne et 
revienne à ses livres, compagnons et confidents des 
belles années de sa vie. Et l’abbé pense à ces prêtres 


de collèges et de Petits Séminaires qu'il admirait 


tant et qui n’ont souvent d'autres amis, d’autre 


famille, que lewr bibliothèque : « Non jamais, 
s'écriait-il, personne n’a aimé, n’aimera les livres 
comme ces hommes qui, dégagés des vulgarités du 
monde, ont pa garder dans leurs sentiments litté- 
raires Ja sève, la “frafchéur et les illusions du prin- 
temps ! » 


ment novice en ces matières », et de) oc ce joli 


la sûreté d’un commentaire. Au 


de former les sensibilités, se doublait 


\ 


temps que l’odeur excitante du livre qui va sort'\l | 


Plus haut que la littérature : la saintet 


Cependant l'amour des bonnes et belles- Jet 
remplit pas une existence. Une vie d’ écrivañ 
c’est encore lui qui parle — « est un 
bagage à qui n’a pas cn même temps cherché 
haut une meilleure gloire ; la littérature ne sa 
être le tout de l’homme ». Il ne nous est p 
défendu de penser que ce rappel d’ambitions n 
profanes et plus hautes, il se l’adressait à lui-mê 
Ïl goûtait peu Fléchier ; mais le neveu de Flé 
le P. Hercule Audiffret, lui semblait très attack 
parce qu'ami de Balzac, de Chapelain, de Go 
de Conrart, et, prêtre exemplaire, il était divisé 
la littérature et la sainteté. Henri Bremond se 
vait dans cet intime conflit, La Compagnie le sen! 
si bien, que, de 1899 à 1903, elle fit de lui un.@ 
rédacteurs de sa revue les Etudes. Mais il lui fa 
plus de sécurité dans sa profession d’écrivain 
ne pouvait lui en assurer et il se résolut 
quitter en 1904. : 


as 


L'amitié ée Barrès. Ce qu'ils se sont dû l'un à 


Quatre ans plus tôt, envoyé à Athènes pour 
prêcher le Carême, il avait rencontré Maurice Be 
sur la colline inspirée de l’Acropole, et ce 
l'origine d’une amitié qui leur valut, à l’un 
l’autre, les plus grandes satisfactions intellect 
Si on publie un jour leur correspondance, on pt 
préciser ce qu'ils se sont dû l’un à l’autre. 
maintenant, il nous semble bien que Barrès a 
à contribution les connaissances de son nouvel 
On lit dans ses Carnets de 1900 : « J'essaye der 
faire une bibliothèque religieuse en parlant 

le P. Bremond. » Si leurs premiers Er! 
déçurent un peu, sans doute parce que le P.388 
mond avait eu peur de lui paraître trop clérica 
il reconnut bientôt que ce prêtre était une bibl 
thèque animée, prête à répondre à toutes ses cur 
sités, dont la moindre n'était pas le mysticisme ! 
l'inquiétude religieuse. J’ignore si l’abbé Bre 
travailla à fixer dans une certitude l’âme d’ un.mañl! 
dont les livres, disait-il, étaient catholiques jusqug 
la foi exclusivement. Mais il n’est resté indiffér 
ou étranger à rien de ce qui, dans cetle œ 
touche de près ou de loin à la religion. 


Malgré tout il demeura « lui-même ». 
« Passion » et « humour »> 


Barrès, qui venait souvent le consulter à : 
lui apportait le réconfort de son amitié, en mér/|} 


L'abbé admirait en lui une sévérité d'écrivain pouss|f 
jusqu’à l’ascétisme, « un Epictète qui frapper 1) 
ses maximes dans la langue de René », un re ll 
amateur d’âmes et de casuistique, un romanti 
qui, par goût de l’ordre et de l'harmonie, s’ét |} 
soumis aux disciplines classiques. Un moment, | 
s'était laissé gagner à son exemple dans le Charr!| 
d'Athènes. Le détour qu’il imagine pour s'élever 
l'intelligence du Parthénon se ressent de la mêr 
inspiration que celle du Voyage de Sparte. Je ne ] 
connais pas d’ autre. imitation barrésienne, Il demer 
lui-même près de ce génie studieux, si dangere 
sement imitable. =. 

Lui-même, et c'était assez ! Tous les caraci, 1 


tous les contrastes que nous avons notés dans 


vivaient en lui à une température très 
e. Avons-nous eu un critique, un essayiste, un 
torien plus passionné ? J'en doute. Que cette pas- 
lui aï fait commettre quelques injustices: 
conviendrait lui-même. Mais elle a eu l'avan- 
d’insuffler à ses discussions les plus ardues 
âme ardente et de nous donner à chaque instant 
mpression qu'il est là, qu'il essaye de prévenir 
s réactions ou qu'il les observe, ou qu'il réagit 
nme nous. Îl interrompt une lourde citation pour 
dire : « Vous dormez sans doute. Moi aussi. 
äis voici qui va vous réveiller. » Tantôt sa boutade 
roduit dans la page la plus sévère une sorte de 
ente familière. « On a dit que Camus était Jan- 
te ; autant parler de l'antimilitarisme de Dérou- 
» Marie-Madeleine, la sainte du pur amour 
- de la quiétude mystique, est l'héroïne préférée 
xvu® siècle. « Puisqu'ils l’aimaient tant, com- 
nt ne les a-t-elle pas découragés d'écrire sur 
e? » Le P. Surin nous rapporte au sujet de ses 
orcismes de Loudun de bien fâcheux détails. 
Dans les aventures de ce genre, dit l’abbé Bre- 
nond, le diable n'est édifiant que lorsqu'il se décide 
itter la place. » Tantôt la boutade est un trait 
que. « Saint-Cyran écrivait mal, mais sans le 
moindre effort. » — « Rancé a fait copieusement 
saintement même, s’il faut l’en croire, tout ce 
wil fallait pour n'être pas canonisé. » Le plus 
ommagé est le grand Arnauld, le docteur doc- 
1 et doctissime, raisonneur, dialecticien, gram- 
ien, théologien, géomètre, syllogisme vivant. Il 
dormait souvent après avoir roulé ses jarretières 
ant Mme de Longueville, « ce qui la faisait un 
_ souffrir ». Racine le tenait de Nicole. Le 
Rapin disait qu'il ne savait pas vivre. « Mais 
s, écrit l’abbé Bremond, plus miséricordieux, 
s justes, nous disons que, s’il a jamais vécu, ce 
pendant ces pauvres heures où il roulait ses 
rretières. » Un dernier trait de cet humour à 
emporte-pièce : Marie de l’Incarnation, au Canada, 
prend que les petites filles sauvages du Séminaire 
draient des robes comme en portent les petites 
nçaises. Vite elle se met à l'ouvrage. Dom Claude, 
fils, qui a écrit sa Vie, nous raconte la chose 
guement, pesamment. L'abbé excédé l'inter- 
npt. « Mon Dieu, qu’il est lourd! Pendant qu’il 
érore, sa vive mère aurait eu le temps de tailler 
x autres robes! » 


« ÆEnthousiasmes et admirations ». 


T1 a été rarement injuste. 


“Le même homme ne pouvait être avare d’en- 
ousiasmes ou d’admirations. Somme toute, Port- 
oyal excepté, il a été rarement injuste. Boileau 
igace et par moments l’horripile. Il a même, au 
jet de son Epître sur l'amour de Dieu, prononcé 
parole regrettable : « De quoi Boileau va-t-il se 
ler ? » Comme si on avait besoin d’être théologien 
ur parler de l’amour de Dieu, comme si cette 
sestion n’appartenait pas à tous, aux plus humbles 
me aux plus grands! Cependant Boileau a été 
té par la poésie. « Ne dites pas, écrit l’abbé 
emond, que sa poésie est d'ordre inférieur. La 
sie n’a pas de degrés. On est poète ou on ne 
est pas; et l'inspiration du pauvre Boileau (pour- 
noi pauvre?) est un phénomène de même nature 


telques centaines de vers d’une beauté souveraine 
d’une allure inspirée. » Quelques centaines de 
s? Je connais des admirateurs de Boileau qui 
raient moins généreux. 


| a 
End alt 
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l'inspiration de Lamartine. Il ÿ a chez lui 
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Un beau portrait de Bossuet, 


On l'a accusé d'’injustice envers Bossuet; c’est 
pourtant dans son Apologie pour Fénelon que je 
trouve un des plus beaux portraits du grand prélat. 
Sa sérénité, son assurance dominatrice, sa croyance 
dans ‘la nécessité d’un ordre intangible, d'une 
hiérarchie immuable, ses livres et ses cahiers de 
Navarre qui l’accompagnaient en voyage et dont le 
poids faisait gémir les essieux de son carrosse, 
causaient à l'abbé Bremond une sorte d'irritation. 
Il se sentait bien moins attiré vers cette tranquille 
lumière que vers Fénelon, aussi mobile que la 
flamme. Il voyait en Fénelon un homme du genre 
de Newman, à qui on pouvait tout dire, sûr qu’au- 
cune révélation ne le surprendrait. Mais il avait à 
l'égard de Bossuet un sentiment analogue à celui 
que lui inspirait le cardinal Bérulle. Il enviait l'abbé 
Ledieu qui avait séjourné vingt-quatre heures sous 
le même toit que l'archevêque de Cambrai; et il 
n'eût pas fait dix lieues pour voir le cardinal. 
« On ne lui dit pas: « Bienheureux ceux qui ont 
» vécu près de vous », mais simplement : « Bienheu- 
» reux ceux qui vous ont lu! » Encore plus heureux 


les lecteurs de Bossuet! « Qui adore notre langue 


reste jusqu’à la mort esclave de l’artiste prodigieux 
qui a écrit le Traité de la concupiscence et les 
Elévations sur les mystères. » Et l'abbé Bremond 


continue : « Nul n’approche de cet homme-là quand 
il a pleinement raison.. Il est là au milieu de ses. 


énormes livres, qu'il savoure lentement, sans espril 
de curiosité ni de chieane, uniquement pour nourrir 
sa propre vie intérieure, là tout entier, car le 
lyrisme éclatant des Sermons ne fait que développer 
le lyrisme paisible et concentré de ses heures soli- 
taires, de ses jours et de ses nuits consacrés à la 
lecture de la Bible et de saint Augustin. De ce 
Bossuet-là vous ne nous entendrez jamais braver les 
sortilèges ou discuter le prestige. » Æ 

Un critique avait écrit que Bossuet était un des 
écrivains qui avaient le plus souvent sacrifié aux 


faux dieux de la phrase ; mais que chez lui le té 


phébus avait l’excuse de l'improvisation. « Il est 
intéressant, dit l'abbé Bremond, de savoir que, 


sous Louis-Philippe, un écrivain estimé pouvait 


écrire de pareilles sottises sans être mis en prison. » 


Réserves sur Pascal. 


I] n’a point aimé Pascal de l'amour un peu exclu- 
sif dont on l’a entouré au xix° et au xx° siècle. II 
fait des réserves. « Le vrai Pascal est tout nôtre ! » 
dit-il. Mais le vrai Pascal est aussi bien celui des Pro- 
vinciales que celui des Pensées, aussi bien le Pascal 
compatissant à notre misère que le Pascal qu'il traite 
d’inhumain. II n’en a pas moins donné le plus beau 
des commentaires au Mystère de Jésus, à ce colloque 
prodigieux sur les confins du monde, où Pascal 
entend la voix du Christ: J'ai versé telle goutte de 
sang pour toi…. Je t'aime plus ardemment que tu 


n'as aimé tes souillures.. « Nous connaissons, dit 


l'abbé Bremond, des prières plus sublimes que celle 
de Pascal, mais non, si on peut dire, de plus conta- 
gieuses, mais non de plus semblables aux prières de 
l'Evangile : Seigneur, à qui donc irons-nous puisque 
c'est vous, et vous seul, qui dites les paroles de 
la vie éternelle. — Seigneur, voici que celui que 


vous aimez est malade. — Seigneur, la nuit tombe, 


restez avec nous. » Prolonger ainsi la prière de 
Pascal par ces paroles de l'Evangile qui deviennent 
comme un murmure anxieux dans les ombres du 
soir où les mots pascaliens brûlent encore, un pareil 
commentaire est d’un très grand artiste. 


- -  Vinet que le christianisme perd sa force à 


Son œuvre. 


« Une tentative pour ramener au mysticisme 
des générations Irop humainement raisonnables. » 


J'aurais voulu vous indiquer ses traits les plus 
marqués avant d'aborder ou, pour mieux dire, de 
longer son œuvre. Elle n’est tout entière, comme 
celle de. Fénelon, qu’une tentative de ramener au 
mysticisme des générations trop humainement rai- 
sonnables. Ses essais, ses études de critique, ses 
polémiques, sa grande Histoire du sentiment reli- 
gieux, tout part de cette ambition. Il déteste les 
‘idéologues, ces mortels ennemis de l’expérience, les 
rationalistes,. ces mortels ennemis des raisons que 
la raison ne connaît pas. Il cxaltera aux dépens de 
la raison raisonnante l’indéfinissable esprit, le moi, 
_ le vrai, le seul, pire ou meilleur que celui qui nous 
_ apparaît, ce moi que, sans les mystiques, nous igno- 
_ rerions. Il ne pardonnera pas à Bourdaloue d’avoir 
écrit : « J’appelle oraison chimérique celle qui 

choque le bon sens. » Mais il citera l’opinion de 

à devenir 
raisonnable. Il opposera constamment à « l’ascé- 


| tique », exercice de la volonté, activité tout humaine, 


la mystique, « c’est-à-dire le repos de l'esprit sous 
l’activité divine, la nuit mystérieuse où Dieu s’unit 
à l'âme ». 


Problèmes de psychologie religieuse. 


Découvrir chez l'homme le sefitiment des mystiques. 


Dans ses premiers volumes : L'Inquiétude réli- 
gieuse; Ames religieuses, il s’attachait de préférence 
à l’analyse des esprits tourmentés, anglais ou fran- 
çais, à la peinture des aubes et des lendemains de 
_ conversions. Il abordait les problèmes de psychologie 
_ religieuse avec une rare délicatesse ; nul ne nous 
_ les avait exposés d’une façon plus claire, plus vive. 
Jusqu'à quel point les froissements, les déceptions 
du sentiment religieux entrent-ils dans la’ faillite 
de la foi, chez Lamennais par exemple? Comment 
certains esprits, comme celui de George Eliot, s’ac- 
commodent-ils aisément du « silence de Dieu » ? 
Pourquoi le croyant n'’a:t-il plus la sérénité d’autre- 
fois? Le prêtre d’aujourd’hui éprouvera-t-il le scru- 
_pule de saint Jérôme qui entendit en songe une 
voix lui reprocher de trop aimer Cicéron ? Qu'’eût-ce 
été s’il avait connu Chateaubriand! Est-ce l'esprit 
- de Dieu, est-ce le pur amour qui soutient toujours 
l’orateur sacré, Bossuet lui-même, quand il surveille 
l'élégance de ses gestes, la cadence de sa voix? 
Maïs, quelle que fût son étude, plus Httéraire ou 
plus religieuse, sa préoccupation était toujours de 
découvrir chez l'homme, par delà sa volonté, son 
intelligence et sa sensibilité, ce sentiment des mys- 
tiques, « plus profond, plus froid même, plus spi- 
rituel », qui précède Tadhésion de l'esprit et du 
cœur et qu'il s’avouait incapable de définir. 
.. C’est la même préoccupation qui lui dicta plus 
tard son célèbre discours sur la poésie pure. Son 
idée lui serait venue tout droit de l'Angleterre s’il 
n'avait pas été assez fort pour la trouver lui-même. 
« La poésie, disait Keble, est une sœur jumelle de 
la dévotion et ressemble à sa sœur de telle façon 
que la plus délicate des analyses à de la pêine 
à les distinguer. » Pour l'abbé Bremond, la poésie 
pure, c’est la poésie qui, indépendante de tous les 
éléments qu’elle partage avec les autres productions 
de. l'esprit, a une valeur d’incantation, Elle ne doit 
l'émotion: dont elle nous pénètre ni au sentiment 
qui peut être sans intérêt ni à la pensée qui peut 
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| être banale. Elle la doit à elle-même, à ses 4 


| L' « Histoire littéraire fdu sentiment religieux 


à la résonance des mots, à leur beauté. 
vie mystérieuse qui nous fait tressaillir, nous 4 | 
à toutes les mesquineries de notre milieu, a 
cœur battant, nous rend supérieurs à nous-mêmese 
« La poésie ne prie pas, mais elle fait prier 
Rien n’est plus juste. Mais l’abbé Bremond oubli 
que, si l'intelligence réduite à ses seules: ressource: 
est impuissante à obtenir ces effets: magiques, l’en/, 
chantement en est doublé lorsqu'elle est de la fêtell 
Ni le mystère ni la pureté de Ja poésie ne son 
compromis parce que les vers expriment et rehau : 
de leur prestige la force de la pensée, la grande \ 
ou la délicatesse du sentiment. Tout ce que l'abb 
Bremond dit de la poésie serait aussi juste de cer 
taines proses et le serait davantage encore des 
musique. D'ailleurs, selon lui, tous les arts asp 
à rejoindre la prière, c’est-à-dire l’état myst 
On lui sera reconnaissant d’avoir renouvelé l’ant 
conception du poète inspiré du ciel, en un t 
où l'on pouvait craindre que la poésie füt mée 
nue ou dédaignée ; d’avoir répété qu’elle était 
incomparable maîtresse d'élévation et de sagesse, 
_—— citons encore un Anglais, Shelley — qu 
sauve de la mort les visites de la divinité 6 
l’homme. 


La littérature rdigieuse. 


Dé bonne heure, l’abbé Bremond avait été frapp 
de notre ignorance en ce qui concernait motre 
rature religieuse. « Personne n'avait l’idée de t: 
ces documents considérables dans un esprit sc 
tifique, d’en aborder l'étude avec la méthode cr! 
tique, que d'autres appliquent à la religion del 
anciens Grecs. » Barrès l'encourageait vivement, | 
tenter ce grand sujet. L'abbé en ‘mesurait les 
cultés ét hésitait. La psychologie religieuse dex 
à ses débuts se défendre des généralisations hà 
et se résigner à des monographies. Il avait bi 
sous les yeux le Port-Royal de Sainte-Beuve. M 
Sainte-Beuve travaillait sur une matière connue : 
on avait beaucoup écrit sur les jansénistes. Puis. «! 
Port-Royal: était à refaire. Le critique, sans ex 
rience, n'avait vu qu’un côté du xvu® siècle, 
groupe, une école, et il avait faussé l’histoire. » 

L'ouvrage cependant séduisait trop les deu 
hommes que l’abbé Bremond portait en lui, le prêtt} 
et l'écrivain, pour qu’il y renonçât. En 1918, | 
littéraires, se limiterait aux imprimés, aux livre 
dévots qui ont eu le plus d’influence. Lorsqu'il rer! 
contrerait un personnage dont s'occupent les histo 
riens de la littérature, ïl s’intéresserait surtout 
à sa vie religieuse. Il prévoyait qu’en quatre 04 
cinq. volumes il nous conduirait des commencemen{ll 
du xvn® siècle au xix°. Sa mort l’a arrêté à la fin di 
onzième sur le seuil du quiétisme : il n’était pas soril 
du siècle de Louis XIV. On dira, si l’on veut, qu’ 
Histoire littéraire du sentiment religieux me saura} 
se passer d’un chapitre sur les Provinciales et qu'| 
ne l’a pas écrit ; maïs, les historiens de la litt{f 
rature s'én occupant, nous étions avertis qu'il rl 
l’écrifait pas: On remarquera qu'il était parti sa 
avoir toutes ses notes et qu'il se documente "a 
hasard dé ses lectures, à mesure que son ouvrag|} 
avancé. D'ailleurs, il ne s'en cache pas : « Que. 
regrette de n'avoir pas eu ce Trésor des prièr4|} 
quand je préparais mon volume sur les humanist{|l} 
dévots! » ou : « Jé viens à peine de découvril 
celte charmante merveille qui aurait eu sa platl} 
marquée dans mon volume sur l'Invasion my 
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e... » La vérité est qu'il fléchissait sous l’abon- 
ice des documents et qu'il ne se décidait pas à 
$ retranchements qui lui auraient paru injurieux 
w les sacrifiés. Enfin on pensera que son Histoire 
_ été mieux intituke Histoire du mysticisme. 


| M nous à découvert un XVI siècle 
qui nows était aux frois quarts inconnu. 


Qu'importe! Cette grande œuvre interrompue 
as laisse une impression de magnifique nouveauté. 
bbé Bremond nous a découvert un xvur siècle qui 

s était aux trois quarts inconnu. Il exagère 
rsqu'il mous dit que « le grand xvr siècle ne s'est 
gné à mourir pour de bon qu'après la mort 
> Louis XIE ». Le grand xw° siècle est mort 

que l'autorité royale a été rétablie. Chaque siècle 
k notre histoire a eu sa grandeur. Le xvi n’a pas 


Pétaient pas parvenues à ruiner, par ses réserves 
de mysticisme qui se gonflaient dans le silence et 
tobscurité, derrière des barrages. Un immense désir 
réforme avait grandi dans l'Eglise, où il y avait 


| ès que la politique eut rendu son équilibre à la 
société, bien que le scepticisme eût poussé sur les 


Champs de bataille, le sentiment religieux se mit 
travail. Jetons un coup d'œil sur la fresque | 


que l'abbé Bremond nous déroule. 


Les humanistes chrétiens. 


lui des humanistes chrétiens, dominé par un 
woyard, ancien élève des Jésuites de Paris, beau 
d’une beauté fleurie, vermeille, 


e dévot. Ouvrez son Introduction à la vie dévote, 


Binet ou du P. Richeome, l’un et l’autre de 
ompagnie, vous y trouvez une insatiable curio- 
de toutes les choses et de tous les êtres créés. 
dirait qu'au sortir des bouleversements et des 
res, les humanistes chrétiens aient éprouvé autant 
joie et d’étonnement à se pencher sur les fleurs, 
plantes, les merveilles de la création, que les 
vigateurs de saint François de Sales, qui, passant 
s le vent des îles Chélidoines, se désaltéraient 
en pleine mer à des fontaines d’eau douce. Il y a 
à une jeunesse d'âme, un amour de la vie, une 
nce dans la vie qui sont de puissants attraits. 
sais qu'il ne faut pas trop se fier à l’onction 
la grâce de saint François de Sales ; il sait 
rude ; les racines des « douceurs » qu’il nous 
re ont un goût amer. Aucun moraliste, a-t-on dit, 
fut plus convaincu de notre néant. De l’être 
ain, rien ne l’étonnait, pas même le bien, car 
J'en croyait capable. Et comment cet être ne 
üt-il pas été? Un Dieu est mort pour lui. Le 
_Richeome, songeant à Celui qui l’a racheté, 
belle Fhomme « une cité royale ». L’humanisme 
iste plus sur la Rédemption que sur le péché 


faute bienheureuse, puisqu'elle nous a valu un tel 
lempteur. Felix culpa. » C'est à cet humanisme, 
. l'influence fut très forte, que le jansénisme 
pposéra l'horreur du péché originel, la misère de 
nme, sa déchéance et nne rédemption qui ne 
que pour de rares élus. | 


ïlement été grand par sa vigueur intellectuelle, | 
puissants génies, ses audaces et ses fureurs, | 
iniemps torrentiel de la Renaissance, il l'a été | 

i par sa foi, que les horribles guerres :civiles | 


de seience, tant de sincère et profonde piété. | 


| rante ou cultivée, demoiselle ou villageoïse, cela n'a. 
3 . . . 1 , | 
premier groupe qui attire nos regards est | 
éclatante » et | 


solument pur. François de Sales incarne l’huma- | 


êtes entouré de souvenirs antiques et d’im- | 
ssions de la nature. Maïs prenez les livres du 


œinel. « Qui dit Rédemption dit faute, mais 


L'œuvre de l'humanisme, Renaissance religieuse. 


En attendant, l’humanisme relevait les pèlerinages, 
sanctifiait les paysages et s’adréssait au publie le 
plus étendu. L'Introduction à la vie dévote était, un 
traité de morale pratique à l'usage des mondains. 
L'évèque de Belley, Pierre Camus, disciple de Eran- 
çois, publiait des romans qui, nourris du roma- 
nesque de l’époque, servaient d'illustrations à la 
philosophie chrétienne. C'était le temps où Guez de 
Balzac composait le Socrate chrétien. Dès le len- 


demain de la mort de saint François de Sales, %4 


son culle se propagea dans tout le monde catho- 


lique. Il laissait une héritière de sa pensée, sainte 


Chantal, que je verrai toujours telle que nous là 
peint l’abbé Bremond : « Enjouée et sérieuse, facile 
et réservée, ardente et timide, une simplicité pleine 


de rondeur et une rare élégance, absolument rien - 


d'une dévote. » On sait que, pour se rendre au 
couvent, elle avait dû passer par-dessus le corps de 


son fils; mais l’ombre de la croix qu'elle portait 


fut douce à ses filles, qu'elle y avait emmenées. 


« Le matin, quand sainte Chantal allait à la cha- : 
pelle, la plus jeune, la petite baronne, sautant du 


Bit et entr'ouvrant la porte de sa chambrette, saluait 
sa mère, qui lui souriait dans le grand silence. » 


Le rôle de la femme. 


La femme, « plus souple à l’action spéciale de 


Dieu », remarque l'abbé Bremond, n’est absente 


d'aucune grande existence religieuse du xvn° siècle. 
On demeure étonné du rôle qu'elle y a joué. Igno- 


pas d'importance. La comtesse de Saint-Paul, visi- 


tant une communauté, demandait à la supérieure, 
Mme de la Châtre 


elles sont toutes filles d’un grand Roi et toutes les 
épouses de Jésus-Christ. » "l y a des filles de 
petits marchands, des filles de cultivateurs äflet- 
trées, des domestiques, « ces servantes au grand 
cœur », que les prêtres écoutent, que la reine désire 
entendre, dont de pieux personnages font leurs con: 
scillères, et des duchesses leurs amies. IL y à des 


veuves qui n’ont pas voulu quitter le monde, des ‘# 


femmes mariées à des maris dont on dit si bien 
de l’un d’eux que, « honnête, homme, de tout 
repos, il n’était qu’insupportable ». Il y a Mme Aca- 


rie, l’introductrice en France du Carmel de sainte 


Thérèse. Il y a Marie Guyard, veuve d’un fabri- 
cant de soieries à Tours, qui partit Ursuline pour 
le Canada, et qui, sous le nom de Marie de l'Incar- 
nation, maternelle aux petites Peaux-Rouges, à scruté 
si profondément la ténèbre divine. 


L'œuvre des abbesses, 


Mais un des spectacles les plus émouvants de cetté 
renaissance zeligieuse, ce fut l’œuvre des abbesses 
qui redressèrent, sur tous les points du royaume, 
des abbayes comme celles de Saint-Benoît, que les 
guerres et le relâchement des mœurs avaient déla- 
brées. Toutes ces abbesses étaient des jeunes filles 
belles ou charmantes, parfois d'une complexion 
délicate, Plusieurs avaient été élevées au monastère 
près d’une tante abbesse dont la succession leur était 
promise, Instruites, parlant le latin, l'italien, l'es 
pagnol, quelques-unes auraient passé de nos jour 
pour. des intellectuelles, Anne d’Alègre, fille de notre 
ambassadeur à Venise, Jisait tout, « sauf les méde- 
cins, auxquels elle ne croyait pas, et les héréliques, 
auxquels elle avait pour de, trop croire ». Elle 
avaient toutes les grâces de la jeunesse, ses vivacités, 


: «« Elles sont toutes filles de 
qualité? — Oui, Madame, répondit la supérieure; 
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son courage, jusqu'à son appétit de sommeil, On 
raconte de l’une d'elles que les Sœurs chargées de 
la réveiller en avaient compassion, la tiraient dou- 
cement du-lit et l’habillaient sans qu'elle en eût 
conscience. Ainsi, les yeux à peine ouverts et tout 
embrumés, elle commençait sa dure journée. Ce ne 
furent ni le rétablissement de la clôture ni l'office 
de nuit qui soulevèrent autour de ces réformatrices 
le plus de mauvaise humeur : ce fut le retour à l’an- 
cien habit, l'abandon des jupes de grand luxe et 
des belles coiffures. La fameuse Journée du guichel 
dont Sainte-Beuve, mal instruit de la vie religieuse 
du siècle, a fait comme une scène de Polyeucte, cette 
journée où Angélique Arnauld refusa l’entrée du 
cloître à son père, n’a rien eu d’extraordinaire. 


Les grands mystiques. Jamais l'action n'avait été 
plus naïurellement la sœur du myslicisme. 


Chaque province comptait des mystiques, des 
saintes, qui prenaient leur part de la misère à con- 
soler. Je ne connais pas de symbole plus pathétique 
- du soutien qu’elles apportaient aux malheureux, que 
l'histoire de cette Antoinette Journel qui héber- 
geait de la troupe chez elle et qui se glissa la nuit 
. dans son écurie, où un soldat voleur avait été sus- 
pendu, par ordre, au plus haut du râtelier : 
courba contre terre et le pria de poser ses pieds sur 
son dos « pour se procurer quelque soulagement ». 

Toutes ces femmes sont les élèves, directement ou 
. par reflets, des grands mystiques, fondateurs 
d’Ordres, car jamais l’action n’avait été plus natu- 


exemple étonnant dans François Leclerc du Trem- 
blay, baron de Maffiers, qui fut le P. Joseph. Le 
grec, le latin, le droit, la philosophie, les mathéma- 
tiques, les fortifications, des langues vivantes, l’hé- 
breu : que ne possède-t-il pas! Eloquent, « il passe 
des images les plus nobles aux plus triviales avec 
_ le sans-façon du vrai gentilhomme et du poète ». Il 
_ est l'auteur d’une Introduction à la vie spirituelle, 
et nul n’a mieux décrit l’union mystique. Nous nous 
perdons, comme l’abbé Bremond, dans les profon- 
deurs de cette Eminence grise, de ce diplomate 
héraut de l'amour divin, de ce sous-secrétaire d'Etat 
qui écrit aux religieuses du Calvaire plus de onze 
cents lettres de direction et plus de quatre cents 
exhortations. 
Au même temps, Pierre de Bérulle accomplit dans 
le monde spirituel une révolution sidérale. On disait : 
« Dieu est pour nous. » Il faut dire au contraire: 
_« Nous sommes pour Dieu. » Dieu est l’immobile 
soleil de Copernic et c’est la terre qui tourne autour 
de lui. Bérulle fonde l’Oratoire, restaure « la 
noblesse du clergé tombée en roture », relève la 
prêtrise; Jean-Jacques Ollier fonde Saint-Sulpice ; 
Monsieur Vincent, l’infirmier de la France, fonde Ja 
Mission. Bérulle lui a enseigné que les œuvres de 
Dieu se font d’elles-mêmes ; aussi Monsieur Vincent 
.« n’enjambait jamais sur la conduite de la Provi- 
wdence divine ». Il a porté jusqu’au génie les vertus 
du paysan français, et il est le seul orateur dont la 
parole simple et familière fasse quelquefois pâlir 
l’éloquence de Bossuet. 

Puis, dans cette Compagnie de Jésus, qui se 
défiera bientôt du mysticisme comme d’une source 
possible d'illuminisme et d’anarchie, nous voyons 
surgir toute une école de mystiques très dure, tou- 
jours vivante, celle du P. Lallemand, et d’autres 
Pères qui dépassent de la tête leur entourage, comme 
le P. Surin tourmenté par les démons qu'il avait 

. exorcisés, et qui, du, milieu de ses affres, trouvait 
: des images splendides Je n’en donnerai en l’abré- 


elle se- 


‘ rellement la sœur du mysticisme. Nous en ayons un 


r 


geant qu'un seul exemple, sur la paix , 
« Elle vient impétueusement, -pareille à la 
non pour ravager la terre; mais pour remplir es 
pace qui lui est assigné. Cette mer vient _faroughe 
rugissante, bien qu’elle soit tranquille. C'est l’abors 
dance de ses eaux qui fait ce bruit, non sa furex 
Elle vient en majesté et en magnificence. Ainsi }: 
paix de Dieu dans les âmes. » Et songez quesc« 
lignes sont d’un désespéré qui se croyait 

à l'enfer | FF RINO RUES) 

À côté et au milieu de ces grandes figures 
d'histoires édifiantes et dramatiques faisaient di 
l'abbé Bremond : « Ahl si j'étais romancier 
Que de drames « saintement sordides »1 Qt 
personnages semblent n’avoir vécu que pour. 
noncer quelques paroles qui leur survivent co 
un nimbe à une figure effacée! Je pense à. 
religieuse dont le P. de Coudren, le second G: 
de l'Oratoire, eût voulu qu’on gravât sur la 
où elle reposait ses dernières paroles : « J 
sépare de l'être présent et me relire dans } 
inconnu de Dieu. » à 


Le 


Le bien réalisé par les mystiques. 


Ils essayent d’étreindre l'éternel dans ce qui passe et le divin dans | 


Mais, dira-t-on, quel bien nous ont fait ces 
tiques? Leur expérience — cé sentiment di 
cette intuition de Dieu présent, ce ravisseme 
l’avoir au plus profond de son intimité — est 
fable, incommunicable, incompréhensible. I 
peuvent même pas nous rendre ce qu'ils éprow 
En vain prodiguent-ils des images d'éponge da 
l’océan, d’odeur où l’âme fond tout entière," 
vol d'oiseau qui nous frôle le visage ; en 
appellent-ils à leur secours le Cantique des cantiqu 
Ils prétendent que l'essentiel de la mystique 
à la portée de toutes les âmes; mais ils n'ontp#i 
plus à nous proposer de méthode qui nous éiè# 
à la contemplation qu'il n’y en a dans l’art po 
atteindre au sublime. Desmarets de Saint-Sorl: 
disait qu'ils nous apporlaient des nouvelles … 
l’autre monde propres à nous détacher de celu 
Et l’abbé Bremond ajoulait : « Lignes toutes d’or 
Nouvelles de l’autre monde : imaginations ou célesil 
vérités! Puissance miraculeuse de la foi! Il ns 
pas indifférent que, pendant que nous nous dépe 
sons à tant de soins éphémères, des hommes, 1 
semblables, essayent d’étreindre « l’éternel dans | 
qui passe et le divin dans le créé ». : 


( 


Ils « s’évertuent à nous désenchanter de l’amour-propre et des apparenc:s: ë 


Mais ils nous rendent d’autres services. Les mor 
listes les plus hardis n’ont pas eu de notre misèli 
et de notre grandeur une vision plus profond/h 
Bérulle s'interroge: « Qu'est-ce que l’homme Ï 
Il se répond : « C’est un ange; c’est un anima 


Es 
c'est un néant ; c’est un miracle ; c’est on! 
centre ; 


c'est un monde ; c’est un Dieu; c’€ fi 
un néant environné de Dieu, indigent de Die l 
capable de Dieu, rempli de Dieu, s’il veut, » $ : 
le veut, qu’il maîtrise son amour-propre, M 
monstre ! I] ne s’agit pas de l’anéantir ; nous avo: | 
besoin d’un peu d'amour de nous-mêmes. C?elll 
à ses déréglements et à sa corruption qu'il fa4]l 
s'attaquer. Aussi les mystiques se sont-ils acharn 
contre les fausses grandeurs humaines Le Jé | 
Noulleau écrit des pages d’une audace inouïe - 
la tragédie de ce monde : « L'auteur de cette tril 
gédie, c'est Dieu même. Or, la règle qu’il obseri] 
est de ne donner d'ordinaire les plus grands perso 
nages qu'aux personnes les moins considérables 
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n, de son royaume et empire, De là vient 


s, rois de sa maison, les seuls héritiers de son 
et de toutes ses couronnes, sont d'ordinaire 
valets et les faquins de la comédie. » C'est ainsi 
e les mystiques s’évertuent à nous désenchanter 
mour-propre et des apparences. 


ence de leurs écrits : sur les mœurs, sur les cœurs. 


eurs livres avaient un succès incroyable, On 
dit 30 ooo exemplaires du Chrétien intérieur de 
in de Bernières, dont l'abbé Bremond n'a jamais 
le courage de lire plus que quelques pages. La 
te surprenante des livres de piété au xvn® siècle 
S en dit long sur la force religieuse et les apli- 
es mystiques de notre pays. Ces livres ont influé 
b nos mœurs par la politesse et la distinction que 
religion donne aux esprits les moins cultivés. 
‘ont influé sur les cœurs en répandant la doc- 
ne du pur amour. Joinville nous parle d'une 
me qui allait tenant une cruche d’eau dans une 
et une torche dans l’autre, la cruche afin 
eindre les flammes de l'enfer, la torche afin de 
bttre le feu au paradis, de sorte que Dieu fût 
ormais aimé et servi pour l'amour de lui-même. 

t François de Sales racontait : « Un musicien, 
nu sourd, ne jouait plus du luth que devant 
L prince, dont les marques de satisfaction le ravis- 
aient. Telle est la délectation de la prière. Parfois 
> prince désirait éprouver l'amour du musicien: 
ui commandait de chanter et soudain, le laissant 
‘en allait à la chasse. O Dieu, quand vous vous 
de moi, mon âme est en grande peine : 
ant je ne cesse pas de vous aimer et de chanter, 
pour le plaisir que j'y trouve, mais pour le 
amour de votre volonté. » Ces brillantes para- 
révélaient aux âmes le charme souverain du 
tésintéressement, la beauté de tout effort qui nous 
n rapproche. 


ettein vasjon des mystiques a rencontré une sombre digue : 
É < Port-Royal. 


s celte invasion des mystiques a rencontré une 
e digue: Port-Royal. L’abbé Bremond dis- 
deux Port-Royal, celui de Saint-Cyran et 
d’Arnauld, Le premier demeure, « malgré ses 
lances, une des gloires du catholicisme fran- 
|»; mais l'abbé laisse à Sainte-Beuve le soin de 


t de rénovation religieuse comme il s'en des- 
t partout, avec des femmes supérieures, la Mère 
gélique, que l’on vénère, et la Mère Agnès, que 
aime, si finement intelligente des choses spi- 
Îles et d’un esprit si juste, puisqu'elle apparte- 
à l'élite qui n’approuva jamais Les Provin- 
es ». Elles étaient dirigées par un homme 
ge : Saint-Cyran, un extravagant, « qui avait 
e naturellement et passionnément religieuse » 
« qui disait des choses excellentes dès qu'il ne 
nait plus pour un être extraordinaire ». 
) e ans de bon commerce avec Vincent de Paul 
aident en sa faveur. Par lui, le jansénisme devint 
nerni des Jésuites, Après sa mort, tout fût rentré 
l’ordre sans l’outrecuidance doctorale d’Ar- 
Le premier Port-Royal n'avait pas inventé ce 
fié qui n’est pas mort pour tous les hommes, 
Dieu lointain, muet, d’une terrible insouciance, 
grâce nécessaire mais suspendue à de sinistres 
ces, ce Christ avare et impitoyable ». A vrai 
tous les jansénistes étaient persuadés qu'il était 
pour chacun d'eux : ils n’en doutaient qu’à 
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] les grands et les illustres de Dieu, les vrais 


le prouver. Du reste, ce n’était qu’un mouve- 
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l'heure de l'agonie, L'humanité de l'abbé Bremond 
proteste contre cette conception barbare, dont l’ar- 
tiste en lui ne méconnaît pas la valeur de ferment 
lyrique. Convaincu qu’un quart d'heure de loyal 
entretien eût mis d'accord Bossuet et Fénelon, il 4 
s'irrite à la pensée que la querelle des cinq propo- 1204 
sitions absorba pendant des années et des années les 
forces vives de notre catholicisme. Sur ce point, il 
n’a certainement pas tort; et on lui pardonnera 
d'avoir manqué d'’indulgence pour Arnauld, si on . 
songe que son siècle et la postérité ont accolé au 
nom de cet écrivain illisible la même épithète de 
grand qu’à celui de Corneille. Mais on eût souhaité : 
que l’abbé Bremond nous expliquât comment les 
effrayantes rigueurs du jansénisme furent acceptées 
de tant d’âmes, et reconnût que le problème de la 
prédestination est plus passionnant pour les tristes 
hommes que celui du pur amour, Il a dit un jour: 
« Une longue expérience m'a appris que, dans le 
monde spirituel, les persécutés ont presque toujours 
raison ou que, même lorsqu'ils se trompent, ils 
restent beaucoup plus dignes d'intérêt que ceux qui 
les persécutent, » Les jansénistes pourraient en ap- 


peler à son expérience de ses sévérités. 


Le jansénisme littéraire. Les « Essais » de Nicole. 5 


Hélas! le jansénisme littéraire aboutit à Nicole, 
qui est éminemment, affreusement raisonnable et. 
qui accuse les mystiques d’être souvent nuisibles, 
Le bon Nicole se trompait. Les livres des mystiques 
et ses Essais touchaïent les mêmes croyants et coopé- 
raient à la même œuvre. L'abbé Bremond a fait 
un très beau tableau de la vie chrétienne au 
xvu siècle, « Ce siècle sublime, écrit-il, qu’on peut 
appeler le siècle de l’esprit ou encore du pur amour, 
est aussi, parmi les siècles chrétiens, un des plus 4 
attachés, non seulement à la vie sacramentelle de … 
l'Eglise, mais encore aux formules de la prière soit 
officielle, soit privée. » Il nous dit la naissance du 
livre de messe ; l'initiation des fidèles à la liturgie ; 
la beauté des hymnes de Santeuil ; les recueils de : 
prières ; les dévotions approfondies ; les livres de 
préparation à la ‘mort, car on n’'abusait pas les … 
malades sur leur état; le mariage relevé par - 
l'Eglise de son ancienne humiliation, qui faisait 
soupirer à l’auteur d’un petit livre anonyme : «On 
entre au mariage comme si on n'avait pas besoin 
de Dieu pour être heureux ! » e 


ÿ 


« Les mystiques étaient les sligmates de la France. » 


L'abbé Bremond_en a-t-il recueilli de ces mots 
qui, sans lui, auraient été à jamais perdus! 
Schliemann n'eut pas plus de joie à exhumer l'or 
de Mycènes qu'il n’en éprouvait à découvrir sous 
la poussière le beau livre oublié, la page où le 
souffle a passé et qui frémit encore entre nos doigts. 
Sa passion de la littérature et sa pensée religieuse, 
s’exaltaient l’une l’autre et se confondaient. Votre 
confrère, Messieurs, nous à apporté des raisons nou-. |: 
velles d'aimer notre pays et d’en être fier, Il disait à 
que ses mystiques étaient les stigmates de la France. : L: 


La vie de l'écrivain, 


Ce fut dans un village des Basses-Pyrénées, à 
Arthès-Asson, que, de 1913 à 1993, il composa en 5 
grande partie son ouvrage monumental. Une petite 
éminence au milieu d’une plaine verdoyante, comme 
un socle de rochers et de verdure, soutient une 
vicille église, une place ombragée, des jardins, 
quelques maisons. Les contreforts des Pyrénées 
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bleuissent à l'horizon. On entend la voix du gave 


il y a deux mille ans. L'abbé habitait, tout près 
d'un champ de maïs, la plus belle maison du 
village, une maison blanche et carrée. > 

C'est À qu'il a évoqué tant de nobles et de saintes 
figures, dont il a laissé les portraits se faire d’eux- 
mêmes, ar il s’installait rarement devant son modèle 
imrmobilisé : il Jui plaisait de le voir marcher, 
sé recueillir, prier, vivre devant lui. C’est là qu'il 


daloue ; là que Bérulle à contemplé près de Hui ces 

nuits silencieusès aux miyriades d'étoiles; là que Mon- 

siéur Vincent saluait au passage des paysans qu’il 

réconnaissait ; là, sur ce bane, que Bossuet et Féne- 

lon finissaient pat s'entendre et, s’il est permis de 

. sourire, qu'Arnauld roulait et déroulait ses jarre- 
tières. 

L'abbé Bremond sortait tous les matins : il aimaït 

. à visiter les paysans des alentours, à les questionner 

_sur leurs petites affaires ; ïl passait chez sun voisin 


d’ecclésiastiques qui sont copieux et cordiaux. Il par- 
_ ticipait à la bonne joie qui s'en dégage, car il avait 
gardé le don du rire et, par moments, la gaieté 
des grands enfants. Son après-midi de travail en 
* était écourtée. Mais, le soir, sa fenêtre restait plus 
 longtémps éclairée. Le curé me disait, que, chaque 
_ fois qu'il révenait de confessér un mourant, il 

apercevait cette lumière. Puis, un jour, l'abbé se 
_ plaignit du ralentissement de son travail. Les mots 
ne lui obéissaient plus. Il continuait d'étudier la 
quiétude... « Point de vision, point d’éclairs, point 
d'illüminations soudaïnes ; c’est la nuit, maïs la 
nuit où Dieu s’unit à Fâme... » La nuîit approchait. 


Humaniste et serviteur de l'ordre. 
MOonsIEUR, 


. Au moment où je rémplis l’agréable mission dé 
vous accueillir ici, il vous paraîtra naturel que ma 
pensée aille tout d’abord à l'illustre’ écrivain qui 
avait souhaïté de vous voir dans notre Compagnie. 
Notre cher et grand Paul Bourget, dont vous avez 
éprouvé comme tant de ses cadets la bienveillante 
amitié, tenait en particulière estime votre caractère et 
votre talent. Il avait reconnu en vous les deux qua- 


lités qu'il chérissait le plus. Il savait que vous êtes 
un humaniste et un serviteur de l’ordre. C’est la: 


5 première fois que nous nous trouvons réunis en 
séance publique depuis que ce maître nous a quit- 
tés. Mais un puissant seigneur des choses de l’esprit, 
tel que lui, prolonge son action au delà du tombeau. 
Son ombre ardente et grave est parmi nous pour 
* vous souhaiter la bienvenue. Et je crois que, de 
toutes les paroles que je vous adresserai désormais, 
, il n’en est pas qui puisse davantage toucher votre 
| fierté d'écrivain et votre cœur. 

Toute une existence consacrée aux lettres justifie 
ce haut témoignage. Vous avez étudié et vous avez 
aimé les formes artistiques par où s'expriment l’in- 
telligence et la sensibilité humaines. Vous avez 
recueilli avec passion, dans les livres «et dans la vie, 
les éléments divers dont se compose la culture, sans 
laquelle il n'est pas de civilisation, Celte culture, 
c’est la noblesse de Ja terre, Notre planète serait une 


affligeante ‘collection de misères, d’incohérences et. 


de barbaries, si par l’imagination et la douleur, par 
la méditation et la foi, nos pères n'avaient acquis 


: « Documentation Catholique | 


de Louzon, telle que devaient lentendre les Romains, 


a réveillé la gloïre « un peu somnolente » de Bour-. 


_ Je curé. Il assistait de temps en temps à ces dîners | ‘ 
de l’âme. 


| Réponse de M. André Chaumeix 


et la méditation des questions religieus\ 


* 


» 


couragéusement la conscience de leur 
maniste est celui qui comprend et qui vénère 
sentiel de effort accompli au cours des 
Vous avez vécu cette magnifique aventure de l’e 

et vous avez exploré tout ce qui pouvait vous lix 
le secret d’un peu de vérité, d’un peu de sagesse el 
d’un peu de beauté, Grand lecteur et grand voya 
geur, vous avez réfléchi et rêvé sur tous les âge 
sous tous les astres, Ainsi s'est formée en vous 
vaste expérience, que vous avez eu le désir géné 
de répandre par la parole et par la plume, We 
été professeur de l’Université et conf cier, h 
rien et critique. Ees titres de vos fivres ‘atteste 
variété de vos curiosités et l'excellence de vos go 4 
Athènes, Virgile, Voltaire, Lapérouse, Balzac, Hugo 
Sainte-Beuve. Et je n'ai garde d’oublier cet émot) 
vant ouvrage que vous avez consacré à saint 
çois Xavier ; j'avoue ma prédilection à son é 
jo soupçonne même que vous la partagez, I ma 
laisse deviner quelle ést, dans cette appat 

diversité de vos études, l’unité de votre pensée 
qui vous inspire toujours, c’est le souci de Ia 


.  L'ABBÉ BREMOND j 


Un prêtre singulièrement éminent, « 
t 
Celte disposition vous a permis de louer 
convenance et discernement l'écrivain si com 
et si difficile à définir que fut votre prédéces 
C'était un prêtre singulièrement éminent « 
M. Henri Bremond. Si vive était son intelli 
et si véhémente sa nature, que parfois l’on éta 
par son originalité alors que son mérite vér 
demeurait encore caché. Il avait l’humeur 
bative des grands érudits d'autrefois, qui bataill 
sur le sens d’une phrase avec autant de zèle qu 
le sort d’un royaume avait été intéressé dans 4 
dispute. On le trouvait, selon les jours, sarcastiq\\lh 
et terrible, ou plein d'humour et subtil avec déliciM 
Il était capable d’éblouir son interlocutewr par si 
éloquence. Il était capable aussi de le déconcer M 
par les sinuosités d’une argumentation nuancée ani 
une élonnante dextérité. Sa conversation était : À 
par la flamme. Des étincelles en jaillissaient, cf 
n'élaicnt pas toutés innocentes, mais qui venaid} 
s'éleindre sur la soütane, où elles ne Taissäiuih 
qu'un peu de cendre. Quand, d'aventure, ses |A 
les plus mordants étaient recueillis par des au 
teurs diligents et transportés dans les gazettes, || 
prenaient, hors du feu de ses entretiens, un |M 
laïcisé et comme désaffecté qui était de nature{\ 
donner quelque mélancolie. Il accueillait, impassih\ 
cette sorte de pénitence. 


Il a vécu avec sévérité dans l'étude 
Ces contrastes, d’une nature brûlante, n’étail 
que les aspects superficiels d’un homme très sav 
et voué aux plus hautes pensées, M. l’abbé Bremal| 
a vécu avec sévérité dans l'étude et la méditati| 
des questions religieuses les plus élevées. Il h} 
a fait connaître de très beaux textes dus aux aute 
mystiques. Îl-en a mesuré avec complaisance 
profondeurs et goûté les séductions. Daris ce { 
logue avec Dieu qu'institüe le mystique, il y a! 
pathétique grandeur. Il y a aussi une grande ff 
lité pour la poésie et pour l'expression des él 
tions, une plâce privilégiée réservée à l’art, et à 1! 
le plus raffiné. En donnant à son célèbre ouvr 


| 
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Histoire littéraire du sentiment religieux, 
- l'abbé Bremond a lui-même défini l'étendue de 
domäine aux contours délicats. La seule alliance 
ces môts « sentiment religieux » et « histoire 
aire » est un avertissement. Elle annonce de 
erveilleuses rièhesses et aussi quelques périls. . Dans 
s heures troubles de l’exlase, la poésie peut décou- 
ir d’admirables trésors. L'Eglise les considère avec 
extrême prudence. Elle fait sa part au sen- 
ment, qu’elle contente par les’ suaves paroles, les 
ces et les chants. Elle sait ce qu'est le cœur. 
Mais elle ne veut jamais que la raison reste long- 

-mps une étrangère. Elle ne laisse pas volontiers 
à croyant s'’attarder selon son sens propre dans 
n dialogue avec Dieu. Elle en règle l'ordonnance, 
elle fixe les rites et les symboles. Entre Dieu et 
» fidèle, elle place sa haute intervention. Vous avez 
idiqué avec beaucoup de tact la splendeur et les 

ers de la vaste enquête conduite par l'abbé 
remond dans l'empire du mysticisme. 


il avait conscience de s'engager sur une route suspecte, 
x ‘il s'arrétait à temps. 


L 
…… Dans les occasions où M. l'abbé Bremond a pris 
conscience de s'engager sur une route suspecte, il 
“s'est arrêté à temps. Il avait trop d'enthousiasme 
et d’élan pour ne pas être tenté. Il avait trop de 
oi pour ne pas recevoir les avis qui lui venaient. 
"Sa générosité n'allait pas sans -hardiesse. Ses recueil- 
ements lui rendaient un sentiment exact de tous 
mses devoirs. Il avait le respect profond de la robe 
mœquil portait et que portent comme lui avec une 


dignité parfaite ses deux frères, tous deux comme 
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Lses conflits intérieurs. Arrêtons-nous avec. déférence 
let discrétion au seuil de ces austères. débats qui 
L<ont au-dessus du siècle, et tenons-nous au certain. 
Eglise, qui a pour elle la durée et l'autorité, 
“controverses qui touchent le domaine religieux. C'est 
e qui lui permet d'’user, quand elle le veut, de 
a patience et de la tolérance plus que de la rigueur. 
e a réussi à régler sans l'arrêter le cours tumul- 
fueux des pensées de M. l'abbé Bremond, et elle 
. gardé ce fougueux esprit en le contenant. 


M. BELLESSORT 


. L'abbé Bremond aimait l'exception. 
E M. Bellessort préfère la règle. 


| 
| 


| 
- Tandis que je vous écoutais, je me suis persuadé 
ne fois de plus qu'une intelligente sympathie était 
nécessaire au critique pour parler des hommes et des 
œuvres qui se trouvent un peu éloignés de lui. 
“ Je vois bien comment la personnalité si originale 
“de M. l'abbé Bremond vous intéresse. Mais je vois 
“aussi en quoi vous ne partagez à peu près aucun de 
ses goûts. Il aimait davantage l'exception. Vous 
préférez la règle. 
” Vous avez sans aucun doute rencontré au cours 
de vos études cette jolie Mme Guyon, si aimable- 
nt extravagante, si fière de ses prières inédites, 
riche en. effusions ravissantes et parfois si étran- 
sement gonflée par la grâce qu'il fallait délacer 
con corsage — et elle ne vous-a certainement pas 
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Vous avez aussi rencontré l’archevêque de Cam- 
charmant et terrible comme un cygne, qui 
t tant de croyants par ses adresses ondoyantes, 


à dé + 
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de la Compagnie, de Jésus. Il y eut de la: 
Lerandeur dans ses tourments, de la douleur dans 


sait que le dernier ‘mot lui appartient dans les. 
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Actuelles » 


‘ 


D Û 
son altendrissante et plaintive douceur, son orgueil- 
leuse humilité — et il ne vous a pas séduit, 

Vous avez enfin rencontré autour d'eux tout un 
cortège frivole, prêt à se pâmer devant les quintes 
sences et les alambics, des dames empressées à con- 
naître les dernièrés modes de la'religion, de jeunes 
abbés plus attirés par les extases que par la théo- 
logie, des amateurs de raretés esthétiques, pour qui 
un palais ést surtout beau quand il brûle et un 
archevêque passionnant s'il a la réputation . de 
répandre un parfum d’hérésie, toute cette société 
qui est de tous les temps, aveugle, possédée du 
démon de l’ingéniosité, férue de fausse liberté d'es- 
prit, et déjà servile devant l'anarchie dont elle 
périra — et ce monde vous a été encore moins … 


… 


agréable. é 


Entre le «pur amour »des quiétistes.et le chrétien selon Bossuet, k # 
M. Bellessort n'hésite pas. We 


Mais quand yous avez vu paraître devant vous 
l'évêque de Meaux avec sa robuste carrure, sa 
franchise salubre, son ingénuité, sa raison magni- re 
fique escortée de toutes les puissances secrètes de 
‘la poésie, sa force mise modestement au service 
de son Dieu et de son prince, sa dure bonté qui 
ne'se taisait que lorsqu'il fallait frapper les adver- 
saires de l'Etat ou de l'Eglise, ses seuls adversaires, 
alors vous avez eu le sentiment de la grandeur, de 
celle qui a la majesté sans rechercher l'éclat, de 
celle qui est sobre et droite, qui s’accommode de 
la simplicité, et qui est assez vraie pour faire coura-- 
geusement la leçon aux puissants de la terre et au 
roi lui-même. | { TE 

‘Entre le pur amour des quiétistes chers à Fénelon 
et le chrétien selon Bossuet, vous n'hésitez point, 
Vous vous méfiez des voies extraordinaires et mysté- 
riéuses où l’orgueilleux se réjouit de posséder une 
doctrine exclusive et supérieure. Vous n'aimez point 
ces anéantissements raffinés par où l'âme, renon- 
çant aux opérations de l'intelligence finie, oublie 
les dogmes et les attributs de Dieu pour adorer - 
l'inconnaissable! Aux oraisons mouvelles quê se 
réservait la superbe des initiés, vous préférez la 
forme traditionnelle de l’oraison chrétienne. Et avec 
l’évêque de Meaux, vous jugez qu'il y a plus de 
sûreté, de mérite et de perfection, à répéter d’un  . 
cœur simple et confiant la prière éternelle, celle du 
petit enfant et de l’homme vieillissant, celle de: tous | 
les âges : « Notre Père, qui êtes aux cieux... » 


Le conflit séculaire des partisans du sens propre et des 
partisans de la discipline. Le choix de M. Bellessort : 
L'ami résolu des disciplines classiques. | 


J'ai paru sous oublier, Monsieur, dans la com-# 
pagnie d'’illustres prélats. Et c’est bien vous cepen- M 
dant que je cherche, c’est la qualité de votre intellis 
gence que je me plais à deviner. Les grands pro 
blèmes fournissent la meilleure mesure pour éprou 
ver les-esprits vigoureux comme le vôtre. Ces hautes 
controverses du xvn® siècle nous passent aujour- et 
d'hui. Elles ne touchent plus un public aussi étendu \ 
et aussi cultivé qu'autrefois. -Mais elles ne cessent 9 
pas de faire paraître des tendances d’un? caractère £ 
très général, qui ont existé à toutes les époques de 
notre littérature. Gette ‘querelle célèbre qui met 
aux prises Bossuet et Fénelon n'est-elle pas à sa 
manière celle de deux antiques adversaires qui se 
heurtent depuis qu'il y a une histoire des idées 
N'évoque-t-elle pas le conflit séculaire des partisans 
du sens propre et des partisans de la discipline P 
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_ Vos travaux vous ont constamment mis en présence 
des uns et des autres. Vous avez vu la religion de 
Fénelon dégénérer après lui en système philoso- 
_phique, vous avez vu au xvim® se développer le 
déisme voltairien et les croyances sentimentales à 
la mode de Rousseau; vous avez vu au xiIx° siècle 
surgir la critique de M. Renan, les apôtres d’une 
nouvelle vérité universelle dégagée des formes pré- 
cises du dogme, les romantiques, les intellectuels, 
.  Jes- scientistes et finalement le scepticisme de 
M. Anatole France, Et parallèlement, depuis Pascal 
et Bossuet jusqu’à nos jours, sous des aspects très 
divers selon les hommes, les tempéraments et les 
talents, un autre courant de pensées a retenu votre 
_ attention, celui qui, en passant par Bonald, Joseph 
de Maistre, Balzac, a eu comme prolongement 
_ l'œuvre de Barrès et de Bourget, comme effet la 
renaissance du spiritualisme et des études histo- 
riques et politiques. Vous avez choisi, obéissant à 
la fois au zèle du cœur et aux enseignements de 
l'expérience. Le goût et la réflexion se sont accordés 
_ pour faire de vous l’ami résolu des diciplines clas- 
. siques. 
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Etudes de M, Bellessort. 


. Dès votre enfance, elles avaient commencé de 
vous nourrir dans cette province du Maine où vous 
êtes né, aux frontières de la Bretagne rêveuse, 
croyante et tenace qui est devenue votre patrie 
d'adoption. C’est à Lannion que vous avez passé 
_ d’heureuses années, près de votre père qui était un 
universitaire aimant les lettres, près de votre mère 
qui était pieuse. Les premières impressions parmi 
_ les réalités quotidiennes donnent à un enfant une 
éducation que rien ne remplace : elles lui enseignent 
la sagesse des choses. Vous avez aimé la petite 
ville qui avait encorg un aspect de moyen âge, ses 
vieilles maisons aux poutres sculptées, les eaux 
_  paresseuses du Leguer, que contempla Charles Le 
Goffic, les coques noires des cotres, les femmes 
pâles et belles, sous leurs coiïffes blanches, si graves 
au pied des calvaires. Ces paysages de votre enfance, 
_ C’étaient déjà l’appel du large, l'aventure et la vie 
… intérieuré qui devaient inspirer vos premiers poèmes. 
Mais voici que les études vous obligent d'aller à 
Laval, où vous êtes avec mélancolie un élève qui 
n'avait rien de particulièrement zélé. Votre mère 
s’en affligeait, elle consultait vos maîtres, qui ne 
lui donnaient que des encouragement discrets. Deux 
_ seulement versaient dans son cœur inquiet l’espé- 
 rance qu'elle attendait. L'un était votre professeur 
: de lettres, Emile Trolliet, qui était un larartinien 
d’une grande finesse et qui avait discerné vos 
_ dons, l’autre était un jeune professeur d'histoire 
qui venait de Paris. Il s'appelait Alfred Baudrillart, 
et il est aujourd’hui près de vous, revêtu de la 
pourpre cardinalice. 


‘Au tycée Henri-IV. 


‘ Sa prophétie était juste. A peine étiez-vous au 
lycée Henri-IV que vous aviez votre légende. Vous 
: étiez un élève célèbre dont le nom volait de classe 
! en classe. C’est dans ces circonstances que j'ai eu 

le plaisir d'entendre parler de vous pour la première 
fois. Quel charmant lycée que le nôtre ! Le destin 
- semble l'avoir placé tout exprès au sommet de la 
montagne Sainte-Genevière, pour qu’il soit recueilli 
et studieux. Il est encore rempli de la grave dou- 
ceur de ces moines génovéfains qui, pendant des 
siècles, ont promené leur robe blanche dans le 
cloître où parmi les livres de la bibliothèque et qui 
y ont mené une existence paisible et bienfaisante. II 
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« Documentation Gathol 
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Les cendres de Descartes y ont été quelque te 


me rappelez un autre André. Vous me rappeler 


est proche de l’Ecole polytechnique, de 1’ 
male, de l'Ecole de droit, Les rues voisines f 
habitées par les jansénistes et, plus tard, on 
passer au crépuscule la silhouette du poète Verl 


abritées. Corneille est venu consulter un savant mo 
de ses amis sur les images destinées à illustre 
livre pieux. Sconin, l'oncle de Racine, y a vécu 
sieurs, années. C’est un lieu vénérable, Il a s 
aux bons Génovéfains qu'a chassés la Révolu 
L'abbaye est devenue un établissement d’enseignem 
secondaire, où ont passé les princes d'Orléans 
Musset, Augier et Sardou, Loti et Lesseps, Emile 
card et Louis Bertrand, et ce jeune candidat à $ 
Cyr qui est devenu le général Weygand. Les cha: 
ments de nom attestent les variations de la po 
tique. Le lycée s’est appelé autant de fois Napoléo 
Corneille et Henri IV qu'il y a eu de change 
de régime. J'ai même le regret de dire qu'il a fa 
s'appeler Campistron. Il dut à un ministre 
l'époque du 16 mai de reprendre le nom de Hen 
qu'il a gardé. Ainsi, le monarque le plus } 
laire de France a permis à l’administration ré 
blicaine de manifester un goût de la stabilité 
est trop rare pour que nous ne le remarquions 
avec admiration. LXs De 

Vous avez connu comme moi ces ce 
maîtres qui nous donnaient le meilleur d’eu 
mêmes. Vous m'avez parlé de leur enseigne 
avec la reconnaissance d’un homme qui sait ce 
doit à ses aînés. Vous vous souvenez avec gratit 
de cet humaniste si fin, Ernest Dupuy, le poète 
Parques, et de ce brillant professeur de rhétori 
qui fut Henri Chantavoine. Vous m'avez rap} 
comment ce letiré faisait de, sa classe une con 
sation à la fois instructive et séduisante. Vous m° 
rappelé aussi quelques-unes des paroles spiritué 
par lesquelles il ne craignait pas de manifester avec} 
indépendance ses opinions. C’est lui qui, entr 
dans sa classe le lendemain du vote de la loi 
exilait les princes, commença ainsi ses entretic 
du jour sur la littérature grecque : « Messieu 
l’ostracisme existe toujours : il durera aussi lon 
témps qu'il y aura des huîtres pour donner leu 
coquille, » 8 

Je vous révélerai que je dois à ce maître la bo 
opinion que j'ai eue de vous dès le lycée. En fais 
cet aveu, je m’accuse sans fausse honte d’un peu 
d’orgucil. Henri Chantavoine était un professeur! 
sévère qui avait l’innocente habitude d’appeler sesk 
élèves par leur petit nom et qui trouvait dans cette: 
familiarité une facilité pour ne pas leur faire def 
compliments. Un jour, cependant, il voulut bier 
m'en adresser un et après avoir essayé de plusieurs:f 
formules également réticentes, il conclut ainsi :! 
« Enfin, je ne puis vous dire qu'une chose. Vous! 


Bellessort. » Dès ce jour, Monsieur, il. me parut! 
indispensable que vous fussiez orné de berucoup: 
de mérites et de beaucoup de talents. Vous n'avez 
pas eu de camarade plus attentif que moi à vot 
destinée, plus soucieux de vos succès, ‘plus dési- 
reux d’entendre votre éloge. J'ai suivi les étapes 
de votre carrière avec une vigilance où l’égoïsme 
se mêlait à la sympathie. Si vous vous étiez mall 
conduit, je ne vous l’aurais jamais pardonné. Mais 
Fe ne m'avez donné que des sujets de Pa | 
ion. De % 


Voyages. 


Vous ne m'avez refusé pendant de nombreuses! 
années que le plaisir de vous connaître. Les moyens 


de communication entre un élève qui vient de sortir: 
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et un autre qui va le quitter sont très 
J'ai fait de mon mieux. J'ai même cru un 
ni que j'allais vous joindre quand j’appris que 
veniez de partir pour le Chili. En ce temps-là, 
était fort loin. J'avoue ne pas vous avoir suivi. 
remplaçais le voyage que je ne faisais pas par 
lecture de la Revue des Deux Mondes, où parut 
1 … récit du voyage que vous aviez fait. J'ai eu 
illusion, j'étais jeune, de pouvoir vous recontrer 
en Allemagne ou à Rome, tandis que j'y séjournais. 
e me persuadai bien vite que je n'avais aucune 
lance de vous y voir. Vous étiez terriblement 
made. Toute l'Europe vous faisait l'effet d’uné 
rande banlieue. Vos déplacements ne vous entrat- 
t pas moins loin que les Etats-Unis, l’Amé- 
ue latine, les Indes ou le Japon. Je ne suis 
s Breton comme vous, mais je suis patient. Je 
Wais bien que le royaume des lettres n’était pas 
E vaste que la terre et que je finirais par vous 
trouver un jour. J'y suis arrivé, en effet, et tout 
simplement dans le premier arrondissement de Paris, 
n face du porche de Saint-Germain-l'Auxerrois, 
ancienne paroisse des artistes du Louvre, près de 
à colonnade de Perrault, à peu de distance du 
Pont-Neuf et de la statue du roi Henri IV, qui 
Mdécidément préside à nos réunions, dans la vieille 
maison du Journal des Débats qui nous est chère 
Mious deux, et sous le signe des gloires de notre 
eunesse, Taine et Renan, Jules Lemaître et Paul 
ourget. Nous avons éprouvé depuis -lors l’un et 
Pautre, et avec plaisir, que le Palais Mazarin n'était 
s très éloigné. C’est, en vérité, un bien aimable 

ier. 


_ ,  « Pélerin paresseux et passionné. » 


Mais il ne devait pas encore vous retenir. Que 
us étiez vagabond! Avec quelle joie vous repre- 
z le train ou le paquebot ! Vous aviez toujours 
elque continent à voir ou à revoir. Au risque 
vous vieillir un peu, je crois que vous étiez 
ne époque, qui semble très reculée, où les voya- 
s n'étaient jamais pressés. Les loisirs et les 
mchalances comptaient encore au nombre des 
irs. Vous partiez sans être escorté: d’un photo- 
iphe, ni même d’un sténographe Vous pouviez 
livre sans prendre de notes. Vous n’aviez pas l’am- 
tion de collectionner au plus vite quelques images 
fixer dans votre mémoire comme des étiquettes 
ur une malle. Vous vous promeniez ; vous pré- 
iez la vie familière et locale à celle des palaces 
nationaux. Oserai-je ajouter, sans vous couvrir 
confusion, que vous étiez même capable de perdre 
re temps. Ah! Monsieur, quelle plaisante dispo- 
on d'esprit! Vous poussiez l’insouciance jusqu’à 
pas savoir où paraîtraient vos récits de voyage, 
même si vous les écririez. Votre vraie joie était 
> regarder et de comprendre, d'enrichir votre 
érience, de goûter l'heure qui passe, l’enchan- 
nent de la lumière et la beauté des choses. 
us avez donc parcouru en pèlerin paresseux 
passionné ces routes de terre et de mer où tant 
atres devaient s'engager après vous. La ferveur 
la curiosité vous ont conduit à visiter la Suède 
la Roumanie, les villes et les montagnes de la 
ne Amérique, et l'Océan, de Ceylan aux Philip- 
nes. Vous avez raconté avec enthousiasme les Jour- 
es et les Nuis japonaises. Vous avez écrit un 
re charmant et profond sur la société nippone. 
out instant, vous êtes pris par de nouveaux 
. Quand vous vous éveillez sous le ciel 
-Orient, vous avez l'impression de revoir 
e monde à travers une perle et vous 


êtes ravi par les plaines apaisées des pays mystérieux 
où le temps ne fait pas plus de bruit que le déclin 
du jour. | RES 
: 
Français fier de l’histoire de son pays, 
désireux de connaître les nations étrangères. 


Ainsi emporté par le voyage, vous ne vous deman- 
dez pas si vous êtes Européen, ou, comme on dit 
aujourd’hui, mondial et planétaire. Vous vous con- 
tentez d’être un Français très fier de l’histoire de 
son pays et honnêtement désireux de connaître les. 
nations étrangères. Vous avez vu partout des peuples : 
différents les uns des autres par leur passé, leur 
sensibilité et leurs croyances. En attendant que la 
terre devienne toute pareille, ce qui ne saurait man- ! 
quer d’arriver dans quelques centaines d’années au 
plus tard, il vous a paru que la diversité créée par 
la nature était beaucoup plus forte que cet esprit 
de communauté humaine qui inspire les rêves des. 
réformateurs. Peut-être même, l’idée d’une culture 
universelle est-elle moins vivante aujourd’hui qu’au- 
trefois. Vous avez écrit de très belles pages sur 
l'Europe intellectuelle, littéraire et artistique qui . 
a existé du xu° au xvui® siècle. La France, héri- 
tière de l’antiquité et chrétienne, y a tenu une place 
prépondérante, en raison de sa puissance polilique 
et de sa ‘mesure. Cette Europe intelligible à elle 
même, c'était éclle qui honorait la littérature des 
ressemblances humaines et qui, par delà les passions, 
respectait une conception raisonnable de l'esprit 
et de la société que notre pays avait grandement 
contribué à faire apprécier. Elle a dépéri après la 
Révolution. Vous avez eu le regret de n’en trouver. 
partout que l'image affaiblie. Si elle doit renaître, 
ce ne sera point par l'étude des problèmes matériels 
et par les statistiques internationales, mais par l’ef- 
fort mutuel des savants et des lettrés, tous fidèles 
à leur patrie et tous manifestant une égale aspira- 
tion au perfectionnement des individus. à 


Ambassadeur des leltres françaises. 


Là où vous avez passé, vous avez rempli une bien- 
faisante ambassade en témoignant pour l'excellence 
des lettres françaises et en vous montrant toujours & 
prêt à vous instruire des littératures étrangères. 
Quand, au mois de juin dernier, à l'occasion du 

- troisième centenaire de l’Académie, sont venus à 
Paris tant de représentants éminents des Universités 
des deux mondes, et des sociétés savantes de tous les” À 
pays, que nous avons été heureux de recevoir, beau- 
coup ont parlé avec amitié de vos séjours parmi 
eux. J'entends encore en quels termes des lettrés 
venus des Pays-Bas évoquaient les entretiens où 

‘vous aviez exposé devant eux l'histoire du jansé- 
nisme. C’est votre manière de travailler à la bonne 

entente des peuples. À notre époque les nations s'0P5 
posent et n'évitent les heurts que par l'équilibre Fe 
des forces réelles : le cosmopolitisme à la fois 
national et vigilant des élites vous paraît la seule & 
méthode qui leur donne chance de se comprendre. 
et de se supporter. À HEC 

Vous restez toujours, plus encore qu'un amateur PES 
de spectacles, un amateur d’âmes. C'est le prestige 
durable de l'écrivain en voyage. S'il ne s'agit que 
de voir et d'entendre, les moyens techniques de nos ne 
jours devancent tous les récits et nous offrent toutes 
les images et toules les,clameurs. Mais il n’est pas 
encore d'écran où s’inscrive un esprit, et les ondes 
ne nous livrent pas le secret du cœur imparfait des 
humains. Avec ses antiques moyens, le don d'ob- 
servation et le don d'expression, l'écrivain a tou- y 


jours sa raison d'être: il demeure l'interprète du 
spirituel, et c'est lui qui mous fait discerner dans 
les murmures de la vie l'écho des civilisations mil- 
lénaires. | 8 - 


Professeur de rhétorique ‘à Louis-le-Grand. 


A vous suivre ‘d'étape «en étape, je commençais 
à me demander ‘si Vous renonceriez jamais à ce. 
plaisir ‘errant ‘du voyage. Vous voici enfin revenu. 
Et cette fois l’Université wous tient. Vous vous 
laissez saisir de bonne grâce. Vous n'aviez pas d'ail- 
leurs cessé de la servir, avec cette intermittence qui 
est icisbas la forme accoutumée de la fidélité. Vous 
_ m'avez même pas songé à user de vos facultés ora- 
“oïres pour discourir ‘sur la place publique ni de 
votre expérience des sociétés des deux mondes pour 
vous faire remarquer au moins par un petit traité 
sur ‘un ‘ordre nouveau de l'univers. Vous êtes so- 
“ciable, maïs vous avez horreur de paraître et c’est 
Tune de vos plus agréables originalités. Vous avez 
_ l'humeur d’une indépendance farouche. Vous êtes 
ennemi de toutes les complaisances, qui voilent Îles 
défaillances du ‘caractère. Vous aimez les lettres, 
_ la jeunesse et votre pays. Devenu titulaire de 
cette rhétorique célèbre de Louis-le-Grand, d’où sont 
sortis tant ‘de Français qui comptent, vous vous 
_ y êtes consacré jusqu’à votre retraite. Il vous a paru 
que c'était un assez bel emploi de ‘la vie, où s’ac- 
cordent à la fois la dignité et la liberté, que de 
dirèé chaque jour ce que l’on pense touchant les 
plus beaux génies de tous les temps. Après avoir 
eu la satisfaction d’amasser le trésor de la culture, 
- vous avez goûté la satisfaction de vous dépouiller. 
Ce fut tout le secret de votre art et tout le secret 
de votre réussite. Le destin aime les hommes géné- 
reux. Il veut que l’on prête beaucoup à la vie et sans 
compter, pour qu'un jour, peut-être, la vie vous 
rende quelque chose. Vous vous rappelez la magni- 
fique parole d’un poète : le chant de l'oiseau est la 
récompense de l'oiseau. C’est la devise altière et 
_ charmante de tous les métiers. | 


Maître éblouissant. 


Vous avez été un maître éblouissant. Vous avez 
contribué à ‘former des centaines de jeunes 

bomimes qui ont tous gardé un bon souvenir de 
- vous, C’est que vous n’étiez pas pour eux un savant 
anonyme et distant, distribuant l'éloge et le blâme. 
Vous étiez un aîné plus instruit qui veille avec 
+ sympathie sur ses cadets. Ce droit d’aînesse n’est 
pas un privilège : c’est une charge, la charge de 
celui qui possède plus, qui a plus vécu, qui a plus 
souffert à l'égard de ceux qui s’élancent avec con- 


ARC 


rabaïssés par la vie. Vous l'avez exercée avec l’ai- 
sance et Îa simplicité qui ne viennent pas seu- 
lement de la supériorité de l'intelligence, mais 
aussi de la qualité du cœur. 

- Quelle mission séduisante et difficile que de parler 
devant des êtres jeunes et quel retentissement peut 
avoir dans un esprit neuf la moindre parole qui 
tombe des lèvres du maître ! Dans un beau pas- 
sage qu'appréciait fort M. l’abbé Bremond et qu'il 

- - a cité, saint Ambroise dit que l'enfance et la 
- jeunesse doivent être nourries dans le culte de la 
. plus haute beauté, dans les hymnes et les can- 
tiques. Par quels exemples, par quels rythmes révé- 
ler à ces nouveaux venus, fout enivrés du désir 
de vivre, les maîtres mots qui les préserveront 
à la fois des délires de l'imagination et de l’aridité 
du raisonnement, qui les protégeront contre la tris- 


s 


|-ne dût être dit. Vous avez su accorder votre € 


fiance vers l'inconnu et qui n’ont pas encore été” 


| satisfaite que les progrès de la déraison accompäi 
: gnaïent les progrès de la documentation. Ses cer: 


tesse qu’inspire Ja révélation de J'écor 
‘choses, qui leur commumiqueront Ia force de 
une belle vie française, Île goût de l’homneur, 
la «discipline «et de la «clarté? Vous leur donn 
plus précieux enseignement. Vous leur appre 
noblesse du langage natal .qui a régné dans le 
par son exactitude set sa probité. Vous les 
à lire les poètes Vous offriez à ces sens 
toutes fraîches cette musique et cette sagesse mou 
de rêves ‘et de larmes qui rassemblent dans la rigu 
-des mètres tout ce que la méditation ‘et la douleual 
‘ont inspiré de durable aux mortels. Vous leur ais 
%iez découvrir à ‘travers Îles grands écrivains 
diverses attitudes que des hommes prennent de 
Ja vie, l’éxercice de la volonté à la mode du. 

Corneille, le tourment pathétique de Pascal, 
sublime renoncement de Racine, le mépris irrédu 
tible de La Rochefoucauld, le rire de Molière dura 
jusqu’à la mort. Et pendant qu'ils s’initiaient, vou 
n'avez jamais promoncé devant eux ‘un seul mot @ 


bérance naturelle aù plus délicat respect. 


‘Plein d’ardeur et de passion. 


Et puis, vous aviez pour vos auditeurs ce pui 
attrait d’être un homme passionné. Vous entriez 
communication immédiate avec eux. Vous donn 
l’impression d’être si vivement intéressé vous-mê 
qu’il était impossible de s'ennuyer avec vous. 
semblait toujours que vous aviez rencontré la ve 
les auteurs dont vous parliez. Dans une étude cha: 
leureuse et reconnaissante consacrée à votre maître 
vous avez relaté que Bruneiière sortait un jour Ÿ u 1 
frémissant de l'Ecole normale et qu’abordant un ami 
qui venait au-devant de lui, il lui dit, impromp 
« Et que pensez-vous de ce misérable ? = De : 
parlez-vous, dit l'interlocuteur, un peu surpris. 
Mais, poursuivit Brunetière, de Fénelon. Ah |! m 
bon ami, vous ne savez pas encore ce dont äl 
capable! » Vous êtes moins combatif que Brun 
tière, mais vous lenez de lui-cette :ardeur qui votil 
fait vivre dans la familiarité des hommes célèbre 
du passé, lesquels ont beaucoup plus de réalitel 
qu'un grand, nombre de nos contemporains, Quanal 
vous entreteniez vos élèves de Boileau, vous aie: 
l'air ‘de l'avoir vu quelques jours auparavant, » 
perruque un peu de travers, encore tout bouillant 
d'avoir massacré quelques fausses célébrités, tou 
ravi d’avoir appelé Rollet un fripon et M. de Lignièresl 
un poète idiot. Vous sortiez émerveillé de la pre 
mière du Cid.’ Vous veniez d'apprendre qu'Orestl} 
avait tué Pyrrhus, et vous aviez des craintes pouxi| 
la vie de Phèdre, Rien de ces belles époques n’avaiil 
disparu. Telle est la magie de la passion qu'elle renall 
leur jeunesse aux images et, par l’émotion, leunf 
restitue la vie. ES É 


Du souvenir et du bon usage des études. 
J'ai connu un écolier qui unissait une malignd 
ingéniosité à Ja plus condamnablé paresse. Sa 
maxime favorite était qu’il est inutile d'apprendre ct 
que l’on trouve si facilement dans les dictionnaires! 
Il assurait qu'avec un peu de mythologie, un peu. 
de contes de fées et un peu de fables, il en savait 
plus que s'il avait lu l'Encyclopédie tout entière. 
I avait même remarqué que les vérités premières! 
étant restées un peu isolées dans son cerveau, + 
demeuraïent bien plus à l'aise et solidement instal 
lées que dans la tête encombrée de camarades mieux 
instruits, chez qui il constatait avec une tristessc 
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nt peu nombreuses, mais définitives, Il 
par exemple, que si. l'en est dans un 
athée, on ne peut pas en sortir sans la 
ion: d'Ariane. H tenait pour très imprudent d'ller 
n point à un autre suns avoir vérifié avec pré- 
ion la solidité: du départ et les chances du par- 
rs, et, insouciant des philosophes et des stratèges 

Wet lesquels il était d'accord, il tirait cette sagesse 
dél'histoire du petit Chaperon Rouge, dont la visite 
de famille si bien intentionnée tourna si mal. I 
élaib persuadé enfin, sans avoir besoin de lire les 
pes rendus des conciles internationaux, que 

oups qui aiment les agneaux manifestent de 
érence leur’ sympathie en les mangeant. Croyez, 
onsieur, que je sens comhien cette science est 
menlaire et je n'ai point dit que cet écolier ait 
Mais: passé par votre classe. Je me plais à croire 
pendant que vous lui auriez été indulgent, et il 
-æ quelque ehose de vrai dans sa théorie fantaisiste 
w souvenir et du bon usage des études. 


| E Prestige des humanités. ” 


Quand. je songe à vos anciens élèves, ma pensée 
Re va pas exclusivement vers les meilleurs, vers 
Ceux qui ont reçu pleinement vos leçons, qui seront 
“peut-être des écrivains. et qui nous suecéderont un 
jour. Non ; elle va vers cette masse plus modeste 
jeunes gens qui, au sortir du lycée, ont été 
#mmportés par les nécessités de: la vie. Ceux-là, ils 
ont à l'atelier, à Fusine, dans l'administration, dans 
eur bureau. Hs veillent sur la route et sur le rail, 
Leur le moteur et sur l’hélice, sur les chiffres et sur 
là machine, Ils sont l’armature nécessaire des pays 
prts, qui séuls connaissent la floraison de belles 
cilitiératures. Ils ont un métier qui à sa dignité et 
“qui les accapare. Ils ont à peine le temps de méditer 
de Hire. Par vous, Monsieur, par le souvenir 
qu'ils gardent de votre enseignement, ils ont par- 
ticipé à Ja vie supérieure de Flesprit. Ce pouvoir 
de libération qui est celui des écrivains et des poètes 
se prolonge encore en eux. Des images passent devant 
leurs yeux. Des paroles surgissent de leur mémoire. 
Ne fûüt-ce que durant uw instamt, ils ont, vu le 
chœur des Muses ; ils ont entendu le chant des 
eigales attiques et le brwissement des abeilles vir- 
nnes ; et pour eux les ombrages de Chantilly 
muretiennent encore l'écho des entretiens qu'eut le 
“vainqueur de Rocroï sur les questions théologiques. 
Eé parfam de tant de-belles choses ne s’évanouit 
jamais tout à fait. Comme les roses pressées évoquent 
e souvenir de l’été, il entretient parmi les humbles 
travaux quotidiens l'inquiétude des hauts problèmes 
qui dominent la vie, 
Un vieux chroniqueur, dont on ne dit pas le 
om, et dont Ha relation enchantait à la fois notre 
maître Gaston Boissier et Amatole France, raconte 
“que, à la fin du xv° siècle, des ouvriers lombards 
“qui creusaient la terre près de Rome, sur la voie 
Appienne, découvrirent un tombeau de marbre 
blanc. « Quand on souleva le couvercle, on trouva 
une jeune vierge qui, par l’effet des arormales, repo- 
it touté fraîche dans cette couche fidèle. Eperdu 
l'enthousiasme et d'amour, le peuple la porta dans 
“son lit de marbre jusqu’au Capitole, où la ville 
entière vint la ‘contempler en silence. Et Rome fut 
si fort agitée qué le pouvoir, ayant pris de f’om- 
ragé, fit ensevelir, duratit la nuit, et en secret, 
té merveilleuse inconnue, » Mais ce n'était pas 
L vain que les hommes avaient un moment con- 
émplé son visage. Elle était la beauté antique, et 
pour l'avoir seulement entrevue, le monde se mit 
_ à refleurir. 


LA 


* sur les grands écrivains du xnx° siècle. J'ai gardé le 
: souvenir d’une conférence sur la femme dans Balzac: 
_ Où vous analysiez 
: Mme de Mortsauf, Vous suiviez fidèlement le roman, 
vous décriviez les émois de l’amoureuse blessée Ed 


| vous vous arrêtiez un instant pour dire : « De ce 
: moment, nous ne respirons plus. » Toute K salle, 
: enr effet, était haletante. Elle le restait jusqu'à ce 
| qué tout füt consommé, jusqu'au dernier soupir 
|! de l’héroïne et jusqu’à la fin de votre conférence. 


| bel éloge : 


! le temps. Vous franchissez les siècles avec autañt 
| d'empresserient que vous en mettiez jadis à tra- 
| versér les océans. Vous voulez tout connaître d’Ho- 


| à M. Sacha Guitry, de l’Astrée à Pierre Benoît. 
| Vous adorez la littérature dramatique. Vous tenez 


| passé avant vous J.-J. Weiss, Lemaître et Faguet, 
| ensuite Henri de Régnier et plus récemment Henry 


| séance, un de ses voisins crut pouvoir lui demander 
| courtoisement s'il ne partageait pas le sentiment 


la solidité et 
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M. Béllessort n'a jamais perdu l'occasion de lesfaireaimer 
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Tel est le prestige de ces humiänités que: vous àvez 
servies avec! une constante dilection. Vous: n'ævez: 
Jamais perdu l'occasion de les faire aimer. Vous 
n'avez cessé de vous faire entendre dans nos pro- 
vinces et à l'étranger partout où vous appelait 
l’Alliance française. Vous êtes aussi connu des audi- 
teurs belges, suisses et hollandaïs: que des Parisiens. 
Vous avez été et vous restez l’um des orateurs les 
plus recherchés de cette Sociétés des Conférences, 
qui eut la forture de décider Jules Lemaître à 
reprendre la parole; et l'honneur d'offrir à Ferdi- : 
mand Brunetière la chaire qu'il ne trouvait plus au 
Collège de France ni à la Sorbonne, C'est grâce à 
elle que vous vous êtes fait connaître d’un vaste 
publie, devant 1 J vous avez professé vos cours 


le tourment sentimental de 


mort. Et, au milieu du récit, émuw vous-même, 


Alors, dès que vous vous étiez tu, elle manifestait 
son admiration pour le roman, et pour le com- 
mentaire, em vous applaudissant avec enthousiasme. 
Seul, un auditeur demeurait immobile et comme 
figé. Dans la chaleur familière de cette fin de 


général. Et l'auditeur, impassible, répondit en repre- 
nant une parole fameuse et en vous faisant le plus 
« Je n'’applaudis pas, dit-il, parce que 
jéeoute encore. » é 


Par la plume. Chroniqueur dramatique aux « Débats ». 


Après avoir beaucoup parlé et avec succès, vous … 
avez aussi beaucoup écrit. Vous avez cessé de … 
voyager dans l’espace; vous voyagez toujours dans 


mère à la Légende des siècles, d’Aristophane au 
théâtre de Dix heures, de Térence à Marivaux et 


au Journal des Débats cette chronique où ont 


Bidou. Vos études sont toujours remarquables par 
par le mouvement. On y sent une 
information consciencieuse, qui Je se manifeste 
jamais par une indiserète érudition. On est ravi d'y 
rencontrer un auteur qui ne cesse pas d’être un 
homme. Vous n’y parlez pas de vous-même, mais 
vous ne eraïgnez pas de laisser paraître avec ‘une 
bonhomie effervescente les sentiments qui vous 
animent. Dans le livre que vous avez intitulé Etudes 
et Figures et où vous vous plaisez à peindre des 
écrivains aussi divers que Cervantès et Veuillot, 
vos vous écriez après une lecture de Don Quichotte : 
« Je réssentais en le lisant la joie d'appartenir à 
eette civilisation latine qui a produit un Rabelais, 
un Montaigne, un Molière. Cervantès est bien de Ja | 
ftmille, et peut-être avec Molière en est-il le plus 4 
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beau génie. Rien ne nous sépare. de lui. Pour 


- rejoindre les autres grands Espagnols, on a toujours 

des cols et des gaves à franchir, ou quelques âpres 

crêtes. Mais lui, Cervantès, il aplanit les Pyrénées. » 
Et cette profession de foi lyrique étant faite, vous 
redevenez avec naturel le plus sérieux des critiques 
et le plus attentif. 


Méthode de M. Bellessort- 


Votre méthode, qui est excellente, consiste à tou- 
jours sacrifier ce qui est curieux à ce qui est essen- 
tiel. Ce qui est curieux, c'est la recherche des ori- 
* gines, l'étude de la technique, la lumière qui éclaire 
es coins d’ombre dans les bas côtés. Et ces inves- 
|  Ligations sont aussi attrayantes qu'’utiles pour les 
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sement d'intelligence ou de sensibilté une œuvre 
_ nous apporte, quelle somme de vérité humaine elle 
contient qui se renouvelle indéfiniment. C’est à 
quoi vous réussissez fort bien. Vous ne rendez pas 
d’arrêts irrévocables. Vous vous méfiez des classi- 
fications. J’ai lu dans un livre de mémoires relatifs 
au premier Empire qu’un inspecteur, chargé de 
contrôler les préfets, les répartissait en quatre caté- 
 gories dont voici des titres : effort et succès, effort 
sans succès, succès sans effort, ni effort ni succès. 
__ Quelle heureuse simpligité! La critique ne dispose 
” pas de dossiers si bien rangés. Vous êtes satisfait 


… quand vous dégagez d’un ouvrage ce qui peut aider : 


‘à Ja connaissance du cœur humain ou à l’histoire 
_ des idées. Vous aimez les propos familiers et sages, 
- qui tirent leur agrément des ombres héroïques et 
- charmantes qui les environnent. Vous diriez volon- 
tiers au lecteur, comme l'épigramme de l’antho- 
. Jogie : « Qui que tu sois, viens t’asseoir à l’ombre 
de ce beau laurier et près de ce ruisseau limpide, 
afin de te reposer et de célébrer les dieux immor- 
» 7 


| Étde des grands 
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courants philosophiques et sociaux 
dans la littérature. ; 


Le bilan du XXE siècle. 


Cette promenade parmi les livres serait toute dou- 
_ ceur, art et volupté, si la littérature ne transportait 
pas des idées. Mais elle en transporte qui vont 


_ les ravager. La littérature est avant tout plaisir. 
… Elle est aussi l’intrument par où passent les grands 
‘courants philosophiques et sociaux. Vous ne man- 
quez jamais d'interroger les écrivains les plus 
célèbres sur le cortège de notions morales qui les 
accompagnent. Vous avez sans indulgence établi le 
bilan du xrx° siècle. Que d'illusions |! Que de théories 
durement démenties par les faits! Vous avez con- 
sacré aux intellectuels et à l'avènement de la 
- HIS République un petit ouyrage que les citations 
de ‘textes choisis rendent assez cruel. Cette revue 
historique des fautes du passé, cette collection des 
jugements inexacts, seraient consolantes si l’on 
| pouvait songer qu'elles sont rétrospectives. Il y 

aurait même quelque plaisir.à faire le catalogue des 

maux dont nous serions guéris. Mais quelle est 
_ votre affliction quand vous voyez reparaître au 
xx° siècle les rêveries dont notre pays a souffert! 
… Eh quoil nous aurions reçu les grandes leçons 
_ que Taïine et Renan nous ont données dans la der- 
” nière partie de leur vie, et nous ne les aurions pas 
entendues ? Nous aurions pu connaître le patient 
labeur de Sainte-Beuve et son « empirisme organi- 
soteur », et nous ne l’aurions pas compris? Balzac 
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spécialistes. Mais l'essentiel est de savoir quel accrois- 


Elle le fait sans joie. Elle serait plus heureu 


‘en France. Il est d’une majesté solitaire ; mais tout | 


habiter les âmes pour les enchanter ou parfois pour 


nous aurait révélé les flambeaux à la 
quels il. écrivait, et la clarté n’en vier 
jusqu’à nous? Il y a dans votre étonnemen 
douleur, de l'inquiétude et cette ‘générosi 
l’homme qui ne sépare jamais la ne À 
destinées de son pays. Vous vous demandez si l’hu- | 
manité, pareille à quelque phalène, ne va se 
brûler toujours aux mêmes feux, et vous souhaite 
que l'Etat, retenant la leçon des événements, 
servant la nation contre l'éternel retour des erre 
soit le gardien continu des 
l'épreuve. 


La critique et les auteurs. . 


Alors vous vous tournez vers les nouveaux ven | 
hors des régions consacrées, parmi ces contempo- 
rains qui n’ont pas encore d'histoire, puisqu'ils soi 
le présent. Vous vous avancez avec sympathie pou 
voir ce qui se fait et avec prudence pour connaître 
ce qui se défait. Ici vous marchez sur une ten 
difficile. Je ne vous apprendrai pas que les relation 
entre, le critique et les auteurs ne vont pas san 
quelque orage. Elles ne sont pas nécessaireme 
mauvaises, mais elles sont rarement délicieuses. 
comme c’est naturel! L'office sévère de la critiqu 
est souvent de nous rappeler au sentiment du néan 


elle avait l’occasion agréable d’admirer et de pro 
mettre l’immortalité. Elle n'a même pas toujou 
la consolation d'offrir cette célébrité viagère do: 
la modestie des auteurs se contenterait certainement. 
C’est fort mélancolique. Quand on songe au dur 
labeur que représente pour chaque génération l’effor 
intellectuel, on comprend le trouble exigeant «€ 
auteurs. Ils mènent un combat qui finira pour eu 
avant même qu'ils connaïssent quelle sera la y 
toire. Que reste-t-il des innombrables romans d 
xvin® “siècle ? Cinq ou six à peine. La nature est. 
prodigue jusqu’au gaspillage. Elle jette avec insou* : 
ciance à des milliers d'exemplaires des choses créées | 
qui sont indifférentes et dont l’une par hasard aura | 
de la beauté. J’ai admiré dans l’ancien archevêché | 
de Tours le plus splendide des cèdres qui soient ! 
semble avoir péri à son ombre. Comment les auteurs } 
qui rêvent dé gloire ne sentiraient-ils pas quelque | 
inquiétude ? Un peu de complaisance envers sois | 
même est bien explicable chez ceux qui prennent 1 
tant de peine. Elle les aide. Elle leur permet la | 
contemplation de ce qu’ils voudraient être. Un | 
illustre cavalier m'a révélé que, dans le langage | 
spécial de Saumur, cette disposition est définie me À (| 
une formule pittoresque. Cela s'appelle : « Descendre | 
de cheval pour admirer la position de sa jambe. 
Je vous accorde que ce n’est pas là un exercice 
vraiment philosophique ; mais il est inspiré pa 
cet amour-propre humain qui soutient la vie. 


“Le critique ne s'adresse pas aux auteurs, 
il travaille pour le lecteur. 


Fort heureusement pour le repos de sa conscience, | 
le -critique ne s'adresse pas aux auteurs. Il n'a pas 
l'audace de vouloir les régenter. Ce serait un soin 
deux fois inutile parce que les uns sont déjà par- 
faits et les autres ne sont pas perfectibles. Avec | 
simplicité, le critique travaille pour ce modeste | 
inconnu qui est le lecteur. Il s'occupe avec bonté 
de lui. Le lecteur est quelque chose comme l'infan-. 
terie de la littérature. A lui seul il ne gagne pas. 
les batailles. Mais on n'en gagne aucune sans lui. | 
Qui le guidera ? Qui lui répondra quand, perdu dans | 
les ténèbres, il criera : « Veilleur, comment est la” 


sera son ami? Moi, répond le critique, 
_un lecteur comme toi, ton semblable, 
moi je protégerai tes yeux contre les 
ngeants de la publicité, ton esprit contre 
hase, ton cœur contre les fièvres de l'hyper- 
; je te conduirai dans les régions tranquilles 
pourras te recueillir et entendre tes voix 
ures que le bruit de la ville et des adjectifs 


cne. 


“+ 


M Bellessort a, avec franchise et passion, 
défendu le goût de notre pays. 


à seule manie très innocente du critique, et très 


Iigence à la lecture. Un des charmes de la 
esse est qu'elle peut tout admirer sans tout 
dre. C'est pour cette raison que les femmes 
jeunes gens forment toujours la partie Ja 
vante et la plus gracieuse du public. Les 
s, et surtout les critiques, à mesure qu'ils 
ncent dans la vie, se croient obligés de saisir 
rapports entre les choses. C’est une grande com- 
ation, à laquelle on doit cependant ces commen- 
ces digressions et ces rapprochements qui 
lent la pensée et entretiennent le culte de la 
uté. Vous avez été avec passion le défenseur du 
tb de notre pays. Votre franchise est célèbre ; 
“est si grande qu'elle éclate, même lorsque 
is vous taisez, ce qui arrive d’ailleurs rarement. 
Hibérté de la parole et de la plume, à l'égard 
Jaquelle la tolérance fléchit parfois dans les 
s politiques, ne dépérit jamais parmi les écri- 
et c’est l'honneur du royaume des lettres d’en 
arder le respect. / 


de 


a Voix du souvenir 
ii rappelle l'éminente dignité des lettres françaises. 


“Elle a, malgré les fausses idoles, les modes, les 
ais livres, assuré le règne de l'esprit. Par la 
on et par le droit ie critique, elle a permis 
u-dessus de la logique abstraite, toujours démo- 
e, au-dessus de l'anarchie toujours sentimen- 
manifestât la raison humaine. Les Grecs 
us aimez et qui ont presque tout dit, nous 
é deux mythes bien faits pour nos récon- 
l’un nous montre le héros capturant le 
ailé au moment où il allait boire à la fon- 
Pirène et accomplissant les exploits que seul 
ce délicat accord de l'instinct sacré et de 
n ordonnatrice qui est précisément la pensée. 
nous rappelle que lorsque Pallas Athéné eut 
et paré de toutes les grâces la première 
ne, cette Pandore qui fut l’Eve de la fable 
énique, le maître des dieux lui donna la boîte 
’échappèrent tous les fléaux destinés aux mor- 
dont elle fut assaillie et blessée, mais elle, 
ait la beauté descendue sur terre, elle entendit 
ble et consolant appel qui venait du coffret 
et elle découvrit l’Espérance. 
pensée harmonieuse, elle se lève de toutes 
ges de votre œuvre, comme celte espérance 
e de tous les replis de notre sol. Dans notre 
e surgissent à chaque époque une mémoire, 
re chère, un bonheur, les meilleurs instants 
t homme qui pense. Nous sommes Je peuple 
premier en Europe, eut l’idée qu'il formait 
rie et le premier qui eut un langage dont 


nce fut reconnue pendant des siècles. Dans. 


e des nations, où toutes s’adresseraient à la 
a, notre pays serait en droit de lui dire 
A, à 3 - 
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mmode pour lui, est qu'il aime appliquer son | 


avec lierté qu'il fut son enseigne et sa parole, qu'il 
l’a relevée et nourrie de ses mains meurtries, qu’il 
a combattu pour elle et qu’elle est son enfant. Par 


votre activité et par vos écrits, vous avez répandu 


généreusement la confiance ; vous êtes une des voix 
du souvenir, qui nous rappelle aux heures troubles 


l'éminente dignité des lettres françaises et la vitalité 


de l'esprit national. | 


ENSEIGNEMENT 


| . Les'‘illettrés 


Extrait d’un article de M. JEAN LARHARGUE 


intitulé « La plaie des illettrés » (Grande Revue, 
décembre 19385) : 


I. — Le mal. 


Dans une garnison du Sud-Ouest 1). 


Nous voulons simplement ici donner les résultats 
he © 


d’une enquête entreprise dans une ville de garnison 
du Sud-Ouest sur le degré d’instruction des jeunes 
gens au moment de leur incorporation. 


Chacun sait que la « page d'écriture », chère à 


Courteline, est depuis 1910 non pas remplacée mais 


doublée par un examen qui comporte trois épreuves 


écrites et, éventuellement, une épreuve orale, 
Les épreuves écrites comprennent : une dictée très 


simple de quelques lignes, trois questions de calcul 


(écriture de nombres, problèmes avec addition et sous- 
traction, problèmes avec multiplication ou division 


et notions de système métrique), trois questions élé- 
mentaires de géographie, d'histoire et d'instruction 


civique. | 
Chacune de ces trois épreuves est notée de o à 3: 
La note o est attribuée pour la première épreuve, 


à ceux qui ignorent totalement l'écriture où savent 


simplement signer jeur nom. 


Enfin, les jeunes gens qui ont au total la note o 


subissent une épreuve de lecture ; pour ceux qui sont 
incapables de lire couramment un texte simple, la 
note o est soulignée, et ils sont considérés comme 
illettrés complets. | 


Tous les militaires qui n’ont pas au total la note 5 


doivent suivre des cours spéciaux dits, par une 
généralisation d'ailleurs excesisve, « cours des 
illetirés ». 

Sont dispensés non seulement des cours, mais 
même de l’examen, les militaires pourvus du certi- 
ficat d’études ou d’un diplôme plus élevé. 


Les résultats d’un examen d'incorporation. 


Cela dit, voici les résultats d'ensemble d’une série 
de ces examens d'’incorporation dans une garnison 
du Sud-Ouest qui possède deux régiments : un de 
cavalerie et un d'artillerie. 

Nous avons pris les quatre demi-contingents incor- 
porés d'octobre 1932 à mai 1934, au total plus de 


(1) Les sous-titres ont été ajoutés par la Documentation 
Catholique. 


+ 


2 5oo recrues. Le tableau suivant en donne la répar- 
tition par degré d'instruction. 


5. É Dispensés 
# CONTINGENTS de Totaux 
+ : Pexamen | 5 et plis 
js EU ST A EE AO ee EN 
MEN “Octobre 4932:... 200 214 202 80 696 
© Avril 4933....... 44% 156 1:4 59 493 
Octobre 1933..... 280 305 233 62 880 
Avril 4934....:.. - 476 458 105 30 469 
MDOTATIX ne se 800 833 674 231 2 538 
2 POURCENTAGE... | 31,5p.100 | 22,8p.100 | 26,5p.100 | 9,2p. 100 
| TL Demfillettrés| Iettrés 


Traduisons ces chiffres : 8oo recrues seulement 
sur 2538, moins du tiers, sont arrivées pourvues 
d'un diplôme les dispensant de l'examen, c’est- 
à-dire au minimum le certificat d’études primaires. 
Si nous tenons compte du fait qu’un certain nombre 


ne nous tromperons sans doute guère en disant que, 
parmi celles qui n’ont fréquenté que l'école pri- 
_ maire, à peine un quart avait obtenu le certificat 
d’études. La proportion paraît faible, 
” 82,8 pour …100o du contingent, près du tiers, 
subissent l’examen de façon satisfaisante, ce qui n’est 
_ pas beaucoup dire: on se doute bien que la correc- 
- tion n’est pas d’une extrême rigueur. 
26,5 pour 100 constituent la eatégorie des demi- 
 illeltrés ; n'oublions pas que dans ee mombre se 
trouvent ceux qui ont eu la note « zéro », c’est-à-dire 
ne savent pas écrire ou savent tout juste griffonner 
leur nom et déchiffrer plus ou moins bien un 
texte. 

9,2 pour roo enfin, ne sachant rien, ont eu un 
zéro souligné et forment les illettrés complets. 

Ces deux dernières catégories devront suivre les 
cours qui leur seront faits, le soir, par des institu- 
teurs de la ville. 

Voïlà donc une première constatation : dans les 
contingents envisagés, 35,7 pour 100 des jeunes 
gens ont une instruction, soit absolument nulle, soit 
si médiocre qu’il leur faut à vingt ans reprendre de 
leurs doigts gauches les outils de l'écolier: 

N’avions-nous pas raison de dire que Jules Ferry 
> ni Paul Bert n'avaient ni voulu ni prévu cela ? 
_  Hôtons-nous d'aller au-devant d’une généralisation 
+ imprüudénte. Nous nous garderions d'affirmer que 
| cetle proportion désolante se retrouverait partout. 
Nous savons notamment que la moyenne des illettrés 
complets officiellement constatée est sensiblement 
inférieure (5 à 6 pour roo). Nous avons donné le 
bilan d’un contingent déterminé pour une garnison 
déterminée : voilà tout. Peut-être la suite de l'analyse 


montrera-t-elle que ce contingent et cette garnison | 


étaient particulièrement intéressants à étudier. 


L'analphabétisme au pays basque. 


Recherchions l'origine géographique dés récrues qui 
alimentent notre garnison. 

Ea très grande majorité, les sept huitièmes environ, 
viennent des qualre déparlements du Sud-Ouest : 
Gironde, Landes, Hautes et Basses-Pyrénées ; le reste, 
de régions diverses. notamment l'Algérie. Refaisons 
par département le classement d’après le degré 
d'instruction pour la totalité de l'effectif, 


« Documentation 


|! Basses-Pyrénées. 
| Hautes-Pyrénées. | 
PeLandes race 
RHICITONAE = rare 
RIDIMELS ec ie 


__ possédèrent, soit le baccalauréat, soit un brevet, nous - 


NS Dispensés | 
DÉPARTEMENTS de 
: examen. | 5 et plus 04 souligné 
| © | ———— | ———_——— 
p.160 | P. 100 P. 100 | 2. 400 
Basses-Pyrénées. 23,9 26,6 30,8 | 18,7 
Hautes-Pyrénées. 45,3 28,5 90) DETTE 
LETdes ere 22,6 t8,1 32 * 6,7 
Girondé -. ..;2:.. 38 33,2 22,9 : 4,9” 
Divers. 82. 39,4 -887 47 5.2 
Moyenne des d parte- | | 
ments autres que les 
Basses-Pyrénées ……. 34.5 301 


| NT OBTENU LA NOTE 
Ke 7 : >: _ ë 
5 ot plus 


TOTAUX 0 800 | 833. 614 | 231 


Ramenôns à 100: pour la commodité “de la ET 
raison. Le pourcentage par département est} 
suivant : ee 


— 


ONT OBTENU EA NOTE 


24941 20600 


tableaux : c’est l'étrange et presque -incroyable 
lage entre les chiffres des ‘Basses-Pyrénées et 
des autres départements. 
Alors que la moyenne des illettrés. complets. 
de 5,5 pour 100 (ce qui correspond rémarquab} 
ment à la moyenne générale dans l’ensémble, €! 
pays) pour les départements autres que les Basse 
Pyrénées, elle s'élève ici à 18,7, près du cirquièml 
Nous voyons fout de suite que ce départemeé 
responsable de la très forte proportion d'illetirésiq 
afflige notre statistique de garnison. M | 
Mais là encore, une précision s'impose. Les Basse 
Pyrénées comprennent deux bureaux dé recrut 
ment : Bayonne ef Pau. C’ést celui de Bayonni 
soit le Pays basque, qui a fourni les continger# 
considérés. Et, en effet, les listes de recrues Soi 
pleines de noms aux riches consonances etsk 
riennes: Hirigoyen, Gorostiague, Aguinaga, BP 
garay, Guissagaïts, etc. Voilà localisé motré récrl 
tement d’analphabètes. | 
Remarquons enfin la constance de Ja proportiil) 
d'illetfrés ayant une autre origine. Élle ne vaal 
qu'entre 4,7 et 6,7. Comme si, en dehors dés cau:{Ms 
particulières qui sévissent dans le Pays basqullft 
l’analphabétisme avait des causes plus général 
qu'on retrouve partout, et qu'il est difficHe, sin/{lh 
impossible de réduire. 4 


LEE) 


Il y a lieu de considérer aussi l'autre catégo! 
des déficients de l'instruction, les « demmi-illettrésk 
Li proportion en varie pew: moins du quart (Hawil 
Pyrénées) au tiers (Landes) du contingent pour [I 
départements du Sud-Ouest; sensiblement moindil 
environ le Sixième, pour les départements diverr| 
Cette différence s'explique én partie par le fait « 
cette dernière partie d& contingent contient 


1 


appel + : ce n'est ve du « tout venant ». 
: bien trouverait-on une différence à l'avan- 
de la cavalerie, arme: dè choix, plus instruite 
l'ensemble que l'artillerie; mais ceci importe 
: à notre objet: présent. 

Au total, ont dû. suivre les cours d'illettrés : 


4,6 pour 100 des jeunes soldats venant des Basses- 
ées ; 

,7 Pour 100 des Landes ; 

28,8 pour 100 de la Gironde ; 

26,2 pour 100 des Hautes-Pyrénées : 

22,2 pour 100 des départements divers. 


On rémarquera lé classement excellent, dans ce 
Jlèau et dans les précédents, du département des 
ta tes-Pyrénées, montagneux cependant, et difficile. 
ais ce n'est pas la première fois que l’on constate 


Ja supériorité dès populations montagnardes au point | 


de vue de l'instruction. Les départements savoyards 
> sont souvent classés en têle à cet égard. 


Pr 


IL — Les causes. : 


» Pour savoir à quels motifs on peut attribuer l’igno- 
ince d’un jeune homme de vingt ans, nul autre 
noyen que de le lui demander à lui-même. C'est 
se qui. a été fait. 
féponses quelque erreur plus ou moins. volontaire. 
pendant, les enquêtes conduites auprès de plu- 
eurs centaines de militaires par 
ont donné des résultats si concordants qu’on ne peut 
fuère suspecter la valeur de l’ensemble des rensei- 
“gnements recueillis. 
s- Voyons d’abord la catégorie des « illettrés com- 
lets », c’est-à-dire de ceux qui ont eu à l’examen 
la note o soulignée q expression « illetirés com- 
Mplets » prête d’ailleurs à quelque équivoque, nous 
e verrons pie loin). 


Mauvaise dut 


Voici un premier groupe de 42 soldats, venant 
moitié des Basses-Pyrénées : 3 ignorent le 
nçais,, 4 ne savent absolument ni lire ni écrire: 
| Motifs invoqués : mauvaise fréquentation, 34 appar- 
(Mliennent à des familles de 4 enfants et plus. La 
plupart invoquent l'éloignement de la maison 
école, 4 à 7 kilomètres. 

Voici un autre groupe de 15, dont la moitié de 
ques. 5 ne savent absolument rien, n'ont jamais 
à l’école de laquelle les séparaient respectivement 
distances de 2, 3, 4 et 6 kilomètres. Les autres 
fréquenté l’école un, deux ou trois ans, un seul 
fréquentée de sept à douze ans. Ici aussi, la dis- 
mice de l’école était au minimum de 2 kilomètres ; 
ms deux + 4 kilomètres; dans trois, 5 kilo. 
ètres. 

- Cinq éthienit placés domestiques à dix, meuf et 
huit ans. | 

- Autre groupe de 27 élèves, dont 15 Basques. Une 
dizaine ont fréquenté l’école de six à onze ans ; 
de sept à meuf ans; les autres pendant trois 
u quatre ans. Maïs tous, sauf un, de façon très 
gulière. Causes: les travaux des champs, la garde 
bétail, et la distance: 1 habitait à 6 kilomètres 
école, 5 à 5 kilomètres et les autres entre 
à 4 kilomètres. | 

utre groupe de 17, pour la plupart Algériens et 
ues. Les Algériens habitaient fort loin.de l’école 
A20 kilomètres) et ne l'ont pas fréquentée 
it raison; un seul en était voisin, mais 


L 


OUT 


15 enquêteurs 


Il] peut bien y avoir dans les 


appartient à une famille indigente de 9 enfants. 
Les” Basques ont été en classe irrégulièrement pen- 
dant trois ou quatre ans, ont quitté l'école sans 
savoir bien lire ni parler le français, que l’un d'eux 


ne comprend: même pas. Ils font partie dé familles 


nombreuses (6, 7, 8 enfants) et pauvres. Les autres, 
qui ont fréquenté l'école jusqu'à neuf et dix ans, 
ont été placés ensuite comme domestiques. 

Voici enfin le détail d’une classe de 2 


que renforcer l'impression d'ensemble : 


G.., Algérien, —: Fréquentation 
à douze ans ; aidait ses parents culfivateurs. 

D..., Algérien, — A fréquenté de sept à neuf ans, 
aîné dé 8 enfants, aidait ses parents. 


C.., Basque. — Fréquentation irrégulière de six. a 
douze ans, famille de 4 enfants, travaillait avec ses 
parents. + 13 - 

E.., Basque. — Fréquentation irrégulière de sept à 


douze ans, école à 3 kilomètres, aïdait ses parents. 
P.., Algérien. — N'a jamais été à l’école distante 
de :5 kilomètres, orphelin de bonne heure; a appris 
un peu à lire et écrire avec ses. camarades de travail. 
RE 


trek: apprenti coiffeur à neuf ans: 


L.., Basque. — Domestique à dix ans, famille 
7 enfants. Fete 

B..., Gironde, — Jamais allé à l’école. Enfant naturel, 
nnesique à huit ans; à un peu fréquenté les cours 
d'adultes, ë 

G..., Charente-Inférieure. — Fréquentation irrégulière 
de sept à dix ans, 4 enfants. ’ 

Bi; Algérien. — N'a jamais fréquenté l’école très 
éloignée; orphelin de mère à quatre ans; travaillait ; 
avec son père. or 

B.., Basque. — N'a jamais fréquenté l’école (deux 
heures de marche) ; a appris quelques lettres avec sa. 
sœur! 

E., Basque. — Fréquentait seulement l'école pendant 2 
l'hiver, 10 enfants: S 

L.., Basque, — Fréquentation, irrégulière de sept à : 


dix ans, 6 enfants. 


L.., Basque. — Fréquentation irrégulière de sept. À 
douze ans, évole à 3: kilomètres, 5 enfants. A 
N.. psque -— A fréquenté de sept À douze ans, us 
irégulièrement, 7 enfants. : 
, Basque. — A fréquenté de neuf à dix ans, 6 a S 
tnt 
, Basque. — A fréquenté de huit à dix ans, 8 en- 
“et 
B..., Béarnais. — A fréquenté de six à huit ans, ro en- 
fants. PE 
L.., Béarnais. — A fréquenté de huit à neuf ans, 
8 enfants. 

P..., Béarnais, — À fréquenté de six à neuf ans, 
k enfants, r 
D.., Landes. — Domestique à neuf ans, 7 enfants. 
M.., Landes. — A fréquenté de sept à dix ans, en- 

fance maladive : famille de 4 enfants. 
R.., Bordeaux. — Orphelin de guerre, domestique 


à neuf ans. 


A.., Hautes-Pyrénées. — A fréquenté irrégulièrement 
de six à dix ans. à 
B..., Espagnol naturalisé. — Saït très bien lire et écrire 


en esprenol! 


À peu près tous étaient fils d'agriculteurs et man- 
| quaient l’école pour aider leurs parents aux travaux 
Éd champs. 


à 
élèves; .où 1 
l'on verra que la diversité des cas individuels ne fait S 


srétutiéie de: huit 


, Algérien. — A fréquenté dé six à neuf ans. Enfant s 


de E 


12 


hax 


Quelques cas d’inintelligence totale, fort rares, 


mis à part, quelle est donc la cause qui ressort 
avec. une irrécusable évidence de ces dé clarations ? 


# 


6 


une douzaine d'exemples) ou réduite à un, deux, 
le trois ans, intermittente d’ailleurs et souvent limitée 
_ à la période. d'hiver, terminée à un âge où les con- 
naissances n’ont point de fixité. Il n’en faut pas 
plus pour aboutir, à vingt ans, au zéro souligné. 


[ 


Causes de l’absentéisme. 


Mais l’absentéisme lui-même est une résultante: 
sans doute, il y a lieu de déplorer une fois de plus 
la facilité avec laquelle sont. éludées les dispositions 
-!. sur l'obligation scolaire. Mais une fois la part faite 
à la négligence ou à la mauvaise volonté, il reste 
quelques constatations qu'il paraît nécessaire de 
souligner. 


is" 2 MOVE 
se INDIGENCE —— ÉLOIGNEMENT DE L ÉCOLE 
Les cas fréquents d'enfants placés domestiques ou 


* apprentis à neuf ou dix ans, ce qui indique sans 
- doute une lacune ou une inobservance de la loi, 
+ mais non moins certainement la misère des familles. 
La distance considérable qui sépare trop d’habi- 
_ tations de l’école: 3, 4, 5, 6 kilomètres à parcourir 
- par de mauvais chemins, retarde le début de la 
scolarité, multiplie les occasions d’absence, met 


l'enfant en mauvaise disposition pour travailler. 


FAMILLES NOMBREUSES 


Enfin, les familles nombreuses fournissent une 
forte proportion d'illettrés. Faut-il en être surpris ? 
Les aînés gardent les plus jeunes, et, dès qu'ils sont 
é en âge, sont mis en service. 

“2 Nous allons comprendre à présent pourquoi le 
. Pays Basque est si frappé d’analphabétisme. C’est 
_ qu’il réunit à un degré élevé ces trois causes de non- 
fréquentation : la population en est pauvre, dispersée 
en fermes isolées aux creux des vallonnements ou 
_ au flanc des pentes boisées que parcourent de mau- 
- vais chemins; enfin, les mœurs patriarcales y entre- 
tiennent la tradition de la famille nombreuse, au 
reste en partie vouée à l’'émigration. Qu'on ajoute à 
_ cela Ja fidélité à une langue maternelle qui n’a rien 
de commun avec celle de l'école, et l’on ne s’éton- 
_ nera plus de constater que ce qui fait le charme de 
_ ce:vieux pays a pour rançon l'ignorance d’une trop 
grande partie de ses enfants. 

De même, si les Landes suivent —— d'assez loin 

- d’ailleurs — le Pays Basque dans le triste palmarès 
de l’analphabétisme, cela est dû sans doute à l’iso- 
lement des habitations éparpillées dans la forêt. Il en 
_ est de même dans toute une partie du département 
- de la Gironde. 
En montagne, quoi qu’on en pense parfois, les 
habitations sont beaucoup plus groupées, les dis- 
à _tances à parcourir relativement faibles, la fréquen- 
lation meilleure : cela explique le classement si 
favorable du département des Hautes-Pyrénées. 


Confirmation par les demi-illettrés. 


L'enquête faite auprès des militaires demi-illettrés 
complète et confirme les renseignements relatifs aux 
illettrés. Aussi bien, nous ne la détaillerons pas. 

Nous obtiendrions des chiffres analogues aux sui- 
._. vanis, tirés d'une classe de 3r jeunes gens, que nous 
citerons comme exemple. 

É Sur ces 31 jeunes gens, 12 sont Basques. 
Quatre reconnaissent avoir fréquenté régulière- 


ment l’école jusqu’à douze ans, 27 l’ont fréquentée 


‘irrégulièrement; 5 jusqu’à douze ans, 11 jusqu’à 
onze ans, g jusqu'à dix ans, 2 l’ont quittée avant 
dix ans. 


_« Documentation C 


Une fréquentation nulle (nous en avons au moins. 


de l'ignorance, 


nos yeux un problème autre que celui de la se 


d'un peu plus près la catégorie qu’on à nom 
des « illettrés complets ». Et c’est ici que se placek 


sous la dictée et qui, mis en présence d’un textll 


. £ à » RES A RCA 
Les causes de la non-fréquentation t cel 
nous avons déjà relevées : emploi aux travaux 
champs ou placement comme domestiqu 
apprentis. La proportion des familles nomb 
reste considérable : 19 (sur 81) appartiennent à 
familles de 4 enfants et au-dessus (2 de 4 enfants 
3 de 5, 3 de 6, 4 de 7, 3 de 8, 5 de 9, de 10). 
Une autre classe de 3o élèves comprend 
27 membres de familles de 4 enfants au moins 
Par contre, un motif d’absentéisme plus rare 
ment invoqué est la distance de l’école : quelques 
uns signalent encore, entre l’école et leur mais 
des distances allant jusqu’à 5, 7 kilomètres. 
en général, la scolarité paraît avoir été moins 
dement handicapée par les distances, et c'est, 
explique sans doute que dans l’ensemble les de 
illettrés avaient fréquenté l’école dès six ans, sinon} 
avant. Ainsi les causes de la non-fréquentation, € o)] 
sont les mêmes chez les demi-} 
illettrés que chez les illettrés, avec une simple diffé-A 
rence de degré: nécessités familiales, indigence(# 
familles nombreuses, éloignement de l’école 4 
Quelques-uns d’ailleurs avouent avoir été de ma 
vais élèves, volontairement peu studieux et 
assidus. é Fa Lo Ses 


f j ? : Â es 
Autre cause : perte des notions acquises. 


Toutefois, cette analyse ne nous paraît pas su 
sante, et ce grand nombre de demi-illettrés po 


fréquentation. 502 
Car enfin, quelle qu'’ait été l’insuffisance de le 
assiduité, la plupart de ces jeunes gens ont reftà 
les leçons de l’école pendant quatre, cinq, six 
La plupart sont partis, ayant un bagage non négl 
geable. Il s’en trouve dans le nombre qui © 
suivi la classe du certificat d’études, qui même on 
affronté l’examen, sans succès il est vrai. 
D'auire part, les questions posées à l'examen de# 
recrues sont simples, et, on s’en doute, les réponsexti 
corrigées avec nulle rigueur. Il y a donc dans l’acd 
quis scolaire un déchet considérable manifesté par 
une chute de niveau que nous exprimerions ainsi i 
les élèves qui étaient au niveau du cours moyerk 
(parfois, rarement, du cours supérieur) sont redes ‘fl 
cendus jusqu’au cours élémentaire; ceux trop nom 
breux qui n'avaient pas dépassé le cours élément 
taire sont retombés au cours préparatoire, lisant dif ! 
ficilement, écrivant avec une orthographe tantôt 
naïvement phonétique, tantôt compliquée de ré 
niscences surgies à contretemps, ne sachant pluuf 
faire la multiplication, ni parfois la soustraction 1} 
C'est cette régression, sinon dans le domaine dd 
l'intelligence, du moins dans celui de la ‘connais! 


sance, qui nous paraît digne de remarque. ce: |l 
. . Ep é Le l 
Elle est curieusement confirmée quand on examino!! 


ea! 
TT 


la réserve que nous avons faite plus haut sur cettdli 
expression équivoque. Il se trouve, en effet, qualf 
certains de ces jeunes gens, qui n’ont pas su écrire| 


simple, n’ont pas su le lire, se révèlent. rapidement] 
moins ignorants qu’on pouvait le croire : la plupart) 
jadis, ont su lire, ont su écrire, ont même su} 
calculer, faire deux ou trois opérations. Ils son |} 
capables de rapidement rapprendre, ils rapprennentl|| 
en effet. Les notions acquises n'avaient pas dispart 
de la mémoire, les mécanismes montés existaient |N 
l’état de pièces détachées, il fallait les dérouiller | 
les remettre en place et en marche. RE | 
Ainsi donc, voici un autre fait acquis : 


r LS - K " 
paraissent, à vingt ans, aussi mal 
s des connaissances nécessaires et même des 
ques primordiales, il n’en faut pas conclure 
ole les avait laissés à ce point ignorants; 
leur a enseigné ce qu'elle pouvait leur 
endre dans les mauvaises conditions de fréquen- 
on où ils se sont trouvés et qu'elle a dû subir. 
» savoir, incomplet le plus souvent, parfois 
dant honorable, a subi la déperdition inévitable 
tout savoir qui n’est ni entretenu ni utilisé. 
en soyons pas surpris : nous avons connu dés 
aires du certificat d'études qui, à vingt ans, ne 
aient plus faire la division. Si l'examen des 
es .s'étendait à cette catégorie de diplômés, 
de à d’autres, nous aurions bien d'autres sur- 


L: 


La question du lendemain de l'école. 


examen est une sorte de test, bien primitif 
leurs, qui permet de vérifier le caractère fugitif 
s notions scolaires, l'insuffisance de leur fixation, 
déplorable effet de la jachère intellectuelle où 
lupart des élèves sont plongés depuis la fin de 
e -scolärité. Avec une inéluctable rigueur, cet 
amen conduit à poser la question du lendemain 
l'école. 

,; bien entendu, les cours faits aux illettrés 
aux demi-illettrés ne sont qu'un bien insuffisant 
ède. Ajoutons tout de suite qu'ils ne sont pas un 
ède absolument inefficace. Encore que les exi- 
es de l'instruction militaire se concilient malai- 
ent avec une assiduité parfaite aux séances, que 
tes les précautions ne soient peut-être pas prises 
ur que ces séances ne soient pas considérées comme 
corvées supplémentaires, la bonne volonté par- 
_ émouvante de ces jeunes gens, l'expérience 
maîtres viennent à faire merveille. Les progrès 
lecture, écriture, calcul, sont très réels, « Des 
ultats fort encourageants, déclarent les maîtres 
gés de deux classes d'ïlettrés complets, ont 
constatés parmi les élèves, qui font preuve de 
nne volonté. Les deux tiers environ de l'effectif 
ttent le cours sachant lire assez correctement et 
‘e convenablement. Presque tous font des pro- 
sensibles en calcul, où ils réussissent assez faci- 
nt. Trois ou quatre seulement (sur 4o), inintel- 
s, oublient rapidement les quelques éléments 
ecture, qu'on a pu leur apprendre... » 


pal : F5 

is de médecine catholique, par le DT Henrr Bon, 
président du Comité de Franche-Comté de la So- 
ciété médicale de Saint-Luc. 2° édition. — Un 


ris. 1936. , . 


ant que ne parût l'ouvrage, la Documentation Catho- 
,; Qui avait eu communication gracieuse du manuscrit, 
it empressée de faire connaître à ses lecteurs le cha- 
re sur « La médecine et sacrements » (ÉD; CC; 12346 
451-480). | 

L'accueil qui a été fait à cet ouvrage, dont l'utilité 
é unanimement signalée, dont la sûreté a été vive- 
soulignée et dont la forme si nouvelle et jusqu'ici 
a été hautement louée, a nécessité, quelques mois 
e après sa parution, une nouvelle édition. 

‘Cette deuxième édition, nous en sommes convaincus, sera 
tour très rapidement épuisée. è 

eur a eu la satisfaction de recevoir de S. Em. le 
1 Pacelli une lettre de félicitations et d'encourage- 
qué nous sommes heureux de reproduire : 


& Du Vatican, le 22 mars 1936. 


gratitude du Saint-Père pour l'hommage très 


—. 


suis bien aise d’être l'interprète des sentiments na 
21, 2, , 


apprécié ‘que, vous lui avez fait de votre intéressant 
travail: Précis de médecine catholique. 

L'objet de cette étude a naturellement attiré l’at- 
tention de Sa Sainteté, qui, désirant que les progrès 
de la science soient toujours illuminés des rayons de 
la foi, vous exprime sa paternelle satisfaction pour 
l'esprit chrétién qui a présidé à la composition de 
ce livre et ne doute pas qu’il contribue au salut d’un 
plus grand m@mbre d’âmes, En retour et comme 


gage de Sa paternelle bienveillance et des faveurs 
divines qu’il implore pour vous-même et pour les 


vôtres, le Souverain Pontife envoie de cœur à tous … 
une particulière Bénédiction apostolique. ; 


. 5 1 
En vous exprimant loute ma reconnaissance pour 


f 


l'exemplaire que vous avez eu la bonté de me des+ 


tiner, je profite de la rencontre pour vous donner, 


* Monsieur le Président, l'assurance de mes sentiments 
dévoués en Notre-Seigneur. EE ER 


E. card. PAcELxr. 


L'Eglise et la science, par Louis px LAuNay, de l'Aca- 
démie des sciences. — Un vol. 19 X 12 cm. de . 


‘238. pages. Prix, 15 francs. Collection « La Vie : 


chrétienne ». Grasset, Paris. 1936. 


« Très opportunément, voici paraître, sous la plume 


de M. Louis de Launay, de l’Académie des sciences, un 
livre qui s'intitule L'Eglise ket la science, et qui marque 


comme. une seconde étape sur la route ouverte par l'en- 


quête de Robert de Flers. Entre ces deux puissances, ce 
livre note les harmonies. Il convenait qu'un homme de 


science apportât ce témoignage à l'idée religieuse, une 


quarantaine d'années après la protestation de Mgr d'Hulst 


contre le mot fameux de Brunetière sur la « faillite 
» de la science », une trentaine d’années après les actes 
pontificaux par lesquels l'Eglise, ennemie du scepticisme 
« moderniste », maintint les droits propres de la pensée, 
et ses possibilités d'accès à la vérité. Même aux heures … 
où certains tenants de l’idée scientifique semblaient défier 


les autorités religieuses, celles-ci répudièrent une philo- 
sophie qui humiliait à l'excès le savoir humain ; elles - 


gardèrent confiance dans les forces naturelles de l'esprit, 


loyalement appliquées. Il était normal qu'à mesure qué " ë 
se rasséréneraient et se pacifieraient les pensées, la science : 


sût gré à l'Eglise pour une telle confiance et pour l'hom- | 
mage rendu par le magistère suprême à cette lumière 
rationnelle « qui éclaire tout homme venant en ce monde ». 


» Mais si nous étudions, dans les pages de M. Louis 


Da 


de Launay, quelle est actuellement l'attitude de cette. … 


science, et quel esprit en anime les démarches, un fait 


nouveau nous frappe, que l'éminent géologue était spé- | 
cialement qualifié pour mettre en relief : ce fait, c'est … 


que toute théorie scientifique qui tend à dépasser les 


strictes limites de l'observation s'enfonce dans les incer- 
titudes/ et recourt à des postulats nécessairernent arbi- 
traires et probablement provisoires ; et c'est qu'en face 
de la sécurité qu’éprouve l'apprenti, appliquant et maniant 
les. résultats mécaniques de ce qu'il appelle, avec une 
superbe ingénue, une « conquête de la science », il y &, 
chez le savant, un ensemble de tâtonnements, de per- 
plexités, d'inquiétudes, qui glorifient l’idée même de mys- 
tère. Au delà de ces fallacieuses demi-clartés dont se salis- 
fait et s’abuse la demi-science, tout un domaine existe, \ 
où le vrai savant, comme le dit éloquemment M. Louis 
de Launay, « se jette hardiment dans l'ombre de l'in- 
» connu, dans le clair-obseur du possible, dans le champ 
» limité qui ouvre à ses imaginations, à ses élans et à ses 


» réveries, la science des hypothèses ». de 


» Sur ces cimes et dans ces profondeurs le savant à son 
tour — tout comme le croyant — se trouve induit à des 
attitudes qui rappellent l'acte de foi ; il se sent sollicité, 
pour la commodité même de son métier, vers l'emploi de 
certaines formules, passagères au moins, qui prennent une 
apparence doctrinale ; il se voit au seuil du mystère, et 
plus proche de l'agenouillement que de linsurrection. 

» Et l'Eglise assiste, joyeuse, à cette revanche de la 
vérité intégrale, à cet élargissement constant, devant une 
science chaque jour plus avide du domaine de l'inconnu 
_— d’un inconnu qui déjà se dérobe au moment où l'on 
croit qu'il s'est dévoilé. — GEORGES Goyau, » (Figaro, 


, 


AA 
> 1 


ACTES DU SAINT-SIÈGE 
HAN | à 
Mise à l'index 
de trois livres de PaukHector Santangelo. 


Décret de la Suprème S. C. du Saint-Office (21. 8. 86) (1) 


Le mercredi h mars 1936, à l'assemblée géné- 


__  rale de la Suprême S. Congrégation du Saint-Office, 
ne 


les Eminentissimes et Révérendissimes cardinaux 
| préposés à la sauvegarde de la foi et des mœurs, 


me après avis des Révérends Consulteurs, ont déclaré 
_ condamnés ét ont prescrit d'inscrire à l’Index des . 


livres prohibés les livres-de Paul:Hector Santangelo, 
intitulés : 
Lutero, Milano, Edizioni Corbaccio, 1932; 


Vita di Gesù, Bari, Laterza, 1933 ; 

San Paolo, Bari, Laterza, 1933. 
b\Le jeudi suivant, 5 des mêmes mois ét année, 
“Notre Très Saint Père Pie XI, Pape par la divine 


Providence, à l'audience cdinaire accordée au 


_ Révérend assesseur du Saint-Office a approuvé la 


. décision des Eminentissimes cardinaux qui lui avait 
. été soumise, l’a confirmée et en à ordonné la publi: 


cation. 


Donné à Rome, 
2F Mars 1936. 
FRE losus Venturi, 
notaire de la Suprême S. C. du Saint-Qffice. 


au Palais du Saint-Office, le 


COMMENTAIRES DE L’ « OSSERVATORE: ROMANO ». 


+ | 
Sous le titre « Quelques livres d’un profes- 
_ seur de lycée condamnés par le Saint-Office », 
_ l'Osservatore Romano (22. 3. 36) écrit : 


L'auteur des trois livres mis à l’Index en vertu 
d’un décret de la Suprême S, Congrégation du 
- Saint-Office, que nous reproduisons aujourd’hui à 
un autre endroit du journal, st le prof. Paolo 
 Ettore Santangelo, ancien maître à l'Istituto Majis: 
- trale d’Udine, puis au lycée classique de Mantoue, 
et actuellement professeur au lycée Carducci de 


< z . Milan. 


Qu'il ait de la facilité à rédiger et à écrire, c’est 
_ incontestable : les trois volumes condamnés ont été 
composés en 1932 el 1955. Ajoutez à cela que San- 
tangelo, pendant la même période de temps très 
courte, fonda à Mantoue la Rivisia di cullura (qui 
cessa de paraître après son Cinquième numéro), 
dans laquelle il écrivit plusieurs articles sur les 
sujets les plus variés . Cependant, dans chaque écrit 
se révèle le manque : d'études profondes et de cri- 
tères scientifiques. Ce sont, au fond, de simples 
compilations d'idées tout à fait surannées, un assem- 
blage des erreurs des modernistes, des rationalistes 
et des protestants, avec des additions personnelles 
plus où moins improvisées, fantaisistes et souvent 
étranges. 


Le “lecteur quelque peu au courant des sciences 


G) Traduit du 
Romano (22. 3. 86). 


téxte latin publié par l'Osservatore 


| à croire qu’il ne s’est pas rendu compte, par & 


bibliques et historiques (qui pourtant sembler 
représenter la compétence ‘particulière du 
Santangelo) en éprouve uñe impression ‘très pénib 
et s'étonne justement qu'aujourd'hui encore. 
puisse imprimer des livres de ce genre, pro 
seulement à discréditer celui qui les écrit et 
science qu'il prétend servir. Pareils livres 
raient sn a que la ee 


gion nn en lanents ecclésiastique ne po 
vait rester indifférente. Elle est donc intervenue 
prononçant une condamnation ‘solennelle, au mi 
pour protester contre une liberté coupable et 
empêcher, autant qu’elle le peut, un pro 
d'école publique de profiter de son titre et: 
mission pour répandre plus facilement pee 
esprits des ane et des en sans RL ae 
blasphèmes. 

Santangelo, à un certain endroit de 
Gest, se range, nous ne savons comment, 
fils du christianisme et de l'Evangile; cela 


sa Vita 
al E ] 
[onn 


du caractère étrange de sa mentalité, de l’énors 
de ses écrits. 2 

Fasse le ciel que le haut et maternel averti 
ment de l'Eglise, gardienne et vengeresse . 
doctrine de Jésus- “Christ, le ramène dans les : 
de la: ‘sagesse | 
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AUMONERIE MILITAIRE 
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Aumôniers des armées en campagne 


+ 
= F à à 
‘DÉCRET DU 9, 11, 35 (1) À 


Rapport au président de la République) 
Paris, le 8 novembre “10 k: 


Monsieur LE PRÉSIDENT, Se || 


Le décret du 5 mai 1913 portant règlement d'aof 
ministration publique pour lapplication de la ol} 
du 8 juillet r88o relative aux ministres des diff} 
rents cultes qui doivent être attachés aux armé! 
en campagne, prévoit : Re. 

1° L’affectation, en cas. de mobilisation, d’auml! 
niers militaires des différents cultes à certaines fo/l 
mations des armées ; S 

2° Les conditions ‘dans lesquelles, en cas d’expe 
dition coloniale, des aumôniers militaires peut 
étre affectés aux + SARA 


FN me prestations. en nec et en “nature. || 
Or, à la suite de la guerre 1914-1918, l'organis: 


(x) « Décret portant règlement d'administration p: 
blique pour l'exécution de la loi du 8 juillet 1880 € 
ce qui concerne les ministres des différents cultes À 
doivent-être ‘attachés aux armées en Campagne. » : - 


+ 


campagne à été l'objet d'impor- 
QE: outre, des situations nouvelles non 
par la réglementation antérieure 
ion, théâtres d'opérations extérieurs, territoires à 
dat) nécessitent des a vga spéciales. 
1 m'a paru, enfin, que les conditions de recru- 
nt et d'administration des aumôniers militaires, 
insi que leurs droits et leurs obligations, n'étaient 
S définis d’une façon suffisamment précise par le 
et du 5 mai 1913. 
Les modifications à apporter, pour ces motifs, à 
“décret, sont assez nombreuses pour qu’il ait paru 
essaire de le refondre. 
est l’objet du présent décret, que j'ai l’hon- 
eur de vous prier de vouloir bien, si vous en 
xprouvez la teneur, revêtir de votre signature. 
* Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’hom- 
mage de mon respectueux dévouement. 

Le ministre de la Guerre, 
JEax Fasry. 


armées en 


. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 
Sur le rapport du ministre de la Guerre, 
Vu Farticle 3 de la loi du 8 juillet 1880 qui abroge 
koi des 20 mai et 3 juin 1874 sur l'aumônerie mili- 
, artiele ainsi conçu : 
» « En <as de mobilisation, des ministres des différents 
jules seront aftachés aux armées, corps d'armée et 
visions en campagne, mais sans aucune distinction 
archique. Un règlement d'administration publique 
rminera le mode de recrutement et le nombre de ces 
istres » 3 . s : 
Vu le décret du 27 avril 188: portant règlement d'admi- 
ation publique pour l'exéeution de la doi susvisée 
“du 8 juillet 1880, modifié et complété par le décret du 
ü mai 1943 ; 
Vu la loi du 9 décembre 1905 concernant la séparation 
des Eglises et de l'Etat ; 
…. Vu les avis des ministres de l'Intérieur, des Finances 
et des Pensions ; ; 
_ Le Conseil d'Etat entendu, 
a 4 Décrère H 
"— Anr. 1%. — Pour l'application de l’article 3 de la loi 
Mu S juillet 1880 le ministre de Ja- Guerre détermine 
les formations mobilisées, prévues par les lois sur l'or- 
ganisation générale de l'armée, auxquelles des ministres 
des cultes sont aftachés en qualité d'aumôniers militaires. 
Il est également chargé de fixer le nombre des aumôniers 
à affecter à chaque formation, compte tenu de ses effec- 


le service du culte, 

AnT. 2. — Les troupes employées soit à des expédi- 
tions coloniales, soit sur des théâtres d'opérations exté- 
“ rieurs, peuvent être dotées d'aumôniers militaires, dans 
Ê des conditions définies, pour chaque cas, par le ministre 
e la Guerre. no + 

Amr. 3. — Les aumôniers militaires sont nommés par 
ministre de la Guerre. 

Ceux qui, dégagés d'obligations militaires, demandent 
r affectation aux formations mobilisées de l'article 1°, 
“doivent, s'ils sont admis, contracter un. engagement 
: volontaire pour la durée de la guerre. Ceux qui désirent 
servir dans un des corps en expédition visés à l’article 2, 
contractent un engagement volontaire de deux années, 
* résiliable de droit en cas de rapatriement d'effectifs. 

_ Les aumôniers militaires peuvent être privés de leur 
mploi, par décision ministérielle, pour raison de service, 
e discipline, ou de santé. Ils sont alors, suivant le cas, 
it rendus à la vie civile, s'ils sont dégagés d'’obliga- 
“tions militaires, soit, dans le cas contraire, versés dans 
“une unité mobilisée, avec, s'il ÿ a lieu, le grade qu'ils 
possédaient dans les réserves lors de leur nomination 


litaires dans les conditions qui précèdent n’ont, en 
- cette qualité, ni grade ni rang dans la Hiérarchie mili- 
taire pendant la durée de leurs fonctions. 

_ Ils sont soumis aux obligations de Ja a com rn- 


"Æ 


prévues 
erritoires d'occu- 


: dés dispositions ci-après : : 


militaire, aux divers grades de la Légion d'honneur. 


Mtifs et des conditions dans lesquelles doit leur être assuré 


| désirent être désignés pour remplir les fonctions d’au- 


cdd LS Sd 
+ e si) 

dr: 

878 

3 ; 

À 


| taire el, à ce lilre, directement subordonnés aux com- 24 
mandants des formations de rattachement. Ils ne reçoivent 
d'ordres que des officiers ayant ces formations sous leur 


autorité, Ils mont eux-mêmes aucun pouvoir de donner 


| des ordres ou de prononcer des punitions. Les seules 
| sanctions à prendre à leur égard sont l'avertissement du ; 
| commandant de Ha formation de rattachement et le retrait. -1$ 


d'emploi. 

Is me pemvent continuer à servir au delà de l'âge de 
cinquante-huit ans, sauf à titre d'engagé volontaire 
dans les conditions de l'article 3. 4 

Art. 5. — Sous le rapport des prestations, des pensions 
et des décorations, les aumôniers militaires bénéficient 

1° Ils perçoivent la solde budgétaire et les allocations 
en deniers et en nature prévues pour les capitaines après 3 
quatre ans de grade. Les engagements volontaires, visés 
à Particle 3 ci-dessus, n'ouvrent pas droit aux primes 
ou allocations spéciales. A? 

2° Ils sont, pour les pensions, assimilés aux capitaines. 
La législation : concernant les pensions d'invalidité leur 
est applicable et notamment, le cas échéant, l'article 2 
de la loi du 30 avril r920, 

Les services accomplis en qualité d’aumônier militaire 
entrent en compte pour l'établissement de leurs droits à 
toutes pensions civiles ou militaires, sous réserve du verse- 
ment des retenues légales. ps. 

3° Ils peuvent accéder, sur la proposition de l'autorité 


Ant. 6. — Le décret du 27 avril 188x, modifié par le 
décret du 5 mai 1913, est abrogé. HE 
ART, 7. — Le ministre de la Guerre. est chargé de 
l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal 
Officiel de la République française. RES 
Fait à Paris, le g novembre 1935. 
x ALBERT LEBRUN. 
Par le président de la République : 
Le ministre de la Guerre, 
JEan Fasr. PER 
Le ministre de l'Intérieur, : 
: Josspr PaGanon. 
Le ministre des Pensions, 
Hexrr Maupour. L 
Le ministre des Finances, 
Marcez RÉGNIER. 


INSTRUCTION DU 27, 11, 35 (1) 


Paris, le 27 novembre 1959. 


À 


La présente instruction fixe les conditions d'application : 
du décret du g novembre 1935 relatif au service de J'au- 
mônerie. : EU 


Chapitre 1°". — Dispositions générales. 


Amr. 1%, — Les aumôniers militaires assurent le ser- - 
vice des différents culles dans les armées en campagne, 
les expéditions coloniales et sur les théâtres d'opérations. 
extérieurs. 

ART, 2, 
Guerre, conformément à l'article 3 
vembre . 1985. 


— Jls sont nommés par le ministre de la 
du décret du g no- 


Récrulement. 


Ant. 3. — Les aumôniers militaires sont choisis, dans nu 
l'ordre de préférence ci-dessous, parmi les ministres des 5 
cultes, volontaires, appartenant aux catégories ci-après © 

r° Dégagés pat leur âge de toute obligation militaires, 
réformés, exemptés, mais aptes physiquement à assurer |. 
leur ministère dans les armées en campagne ; 

»° Classés dans le service auxiliaire ; 

3° Appartenant à la 2° réserve ; 

4° Appartenant à la 1° réserve (exceptionnellement, et 
à défaut d’autres candidats). + 


Etablissement des demandes. : 
Ant. #4. = Les ministres des différents cultes qui 


“ 


(x) « Instruction pour d'application du décret du 9 no- 
vembre 1935 relatif aux ministres des différents cultes 
qui doivent être attaché$® aux armées en campagne en 
qualité d'aumôniers militaires, » 


_ mônier militaire doivent adresser une demande écrite 
au général commandant la région de leur résidence 

èle n° 1 - 
Hit Fa nanant Ja En transmet cette 
demande au ministre de la Guerre (état-major de l'armée, 
6 * section du personnel du service d'état-major), dans une 

ni bordereau du modèle n° 2, en y joignant : 
° Son avis ; 

2° L'avis du { préfet du département où réside l’inté- 
essé ; 
; , “à Un certificat de l'autorité ecclésiastique faisant con- 
naître que l'intéressé est muni des pouvoirs religieux 
nécessaires à l'exercice de son ministère et qu'il est, 
d'autre part, autorisé à poser sa candidature à un poste 
_ d'aumônier militaire ; 
ke k° Un état des services du candidat ; 
S 5° Pour les candidats : RS 
__  Dégagés par leur âge de toute obligation militaire ; 
… Réformés ou exemplés ; 
_ Classés dans le service auxiliaire, 
_ un certificat délivré par un médecin militaire (modèle 
is 3) constatant l'aptitude physique des intéressés à 
servir dans les armées en campagne. 


Engagements à souscrire, 


® ee 5. — Les ministres des cultes dégagés par leur 
âge de toute obligation militaire, réformés ou exemptés, 
candidats à un poste d’aumônier militaire en cas de mobi- 
lisation, devront souscrire un acte d'engagement pour 
j la durée de la guerre. Cet engagement pourra être annulé 
par décision du ministre, en particulier sur demande 
_motivée adressée par l'intéressé au: général commandant 
sa ‘région d'affectation. 

l'Art, 6. — Les dispositions légales relatives aux enga- 

gements volontaires pour la durée de la guerre sont appli- 
, cables aux ministres des cultes qui désirent contracter 
LS cet engagement, sous les réserves ci-après : 
Les engagements pour la durée de la guerre ne pour- 
* ont être contractés par les ministres des culles qu'avec 
l'autorisation donnée par le ministre de la Guerre, après 
examen des dossiers des intéressés. Au vu de cette auto- 
risation, l’acte d'engagement (du modèle n° 4 prévu par 
l’article 15 du décret du 1x avril 1928, B::0:7 "EM; 
vol. 685) ne devra être accompagné que d’un “certificat 
d'aptitude physique ; il ne sera réclamé aucune autre 
é pièce aux intéressés ; le certificat d'aptitude physique 
exigé des ministres des cultes pour contracter l'engage- 
ment pour la durée de la guerre sera du modèle n° 38 
AU à la présente instruction. 

- Tous les trois ans, comme pour les autres engagés 
RE taires pour la durée“de la guerre, l'aptitude phy- 
.sique des ministres des cultes désignés comme aumôniers 
militaires à la mobilisation et ayant contracté cet enga- 
gement, sera constatée par un médecin militaire, sur 
- ordre donné par le ministre de la Guerre. Les intéressés 
ne seront soumis, en temps de paix, à aucune autre 
convocation, 

Ant. 7. — Les ministres des cultes, dégagés ou non 
d'obligations militaires, désireux de servir sur un T. O. E, 
ou de faire partie d’une expédition coloniale, devront 
“contracter un engagement volontaire de deux années. 

_ Un certificat d'aptitude physique (modèle n° 8) sera 
exigé de tous les candidats. 

* Par analogie avec ce qui est prescrit pour les engage- 
ments pour la durée de la guerre, les engagements pour 
servir sur les T. ©. E. ou faire partie d’une expédition 
coloniale ne pourront être eéontractés qu'après autorisation 
donnée par le ministre de la Guerre. 

AnT. 8. — Si l'expédition coloniale prend fin avant 
qu’il se soit écoulé une période de deux années, les 
engagements souscrits sont résiliés de plein droit, En 
Cas de rapatriements partiels des troupes employées sur 
un® T. O. E., les engagements souscrits POTeRL être 
résiliés dans les mêmes conditions: 

ART. — Les engagements de deux ans pour servir 
sur un T. O. E. peuvent être renouvelés. Les aumôniers 
“militaires qui désirent être maintenus dans leurs fonc- 
tions à l'expiration de leur premier séjour de deux ans 
sur un T. O. E. n'auront pas à souscrire de nouvel 
engagement, mais devront adresser trois mois au moins 
avant l’expiration de leur contrat au général commandant 
supérieur une demande d’autorfation de nouveau séjour 
de deux ans. Cette autorisation leur sera, le cas échéant, 


: candidats). | 


' ES Sr 


accordée par cet officier ae qui en 
au ministre. Plusieurs renouvellements de 
cessifs pourront être autorisés dans les. A 
tions, en fonction des besoins. RER 
Au cas où le général commandant supérieur des tr 


séjour sollicité, il établirait un rapport motivé et. 
mettrait pour décision au ministre de la Guerre ( 
major de l’armée, section du personnel du service d'é 
major) le dossier de l’aumônier en cause. = 


Etablissement, envoi, conservation des ordres 
de mobilisalion, lettres et avis de sRrnIaRE 2 


militaires sont établis, dès le a de paix, par 
soins de l'administration centrale (état-major de l’arn 
section du personnel du service d'état-major) et adr 
aux généraux commandant les régions de ’mobilisa 

Ces ordres sont ensuite transmis par les command 


lisation des formations auxquelles sont affectés les 
niers militaires. 


de mobilisation lorsqu'ils se présenteront au comimai 
dant d'armes à la mobilisation, pour prendre es fo 
tions dans leur formation d'affectation. 2 

ART, 11. — Les ministres des cultes désignés pour L 
employés à la mobilisation, comme aumôniers militaires, , 
en sont avisés dès le temps de paix, par les soins d 
généraux commandant les régions de mobilisation et p: 
l'intermédiaire des généraux commandant les régions 


résidence (lesquels ont eu à instruire Jes et 


quée par le modèle n° 4 joint à la présente instructio 
ART. 12: — Les ministres des cultes désignés pour 6t 
employés comme aumôniers sur un théâtre d'opératio; 

extérieur ou dans une expédition coloniale reçoivent, 
de leur nomination, une lettre de service établie par. 
ministre de la Guerre les accréditant auprès du général 
commandant supérieur sur le théâtre d'opérations ex 4 
rieur ou commandant l'expédition. ; Fe 4 
L: 54 


Chapitre Il. 
Affectations et répartition des aumôniers militaires. 


À. — En cas de Mob 


mations se Lohifisant Es une ss étre que. ci 
où ils sont domiciliés. 

ART, 14. — Pour la mise sur pied des: armées mobi à 
lisées, les dotations en aumôniers militaires sont fixées 
conformément aux tableaux. ci-après : 


À tout moment d'ailleurs, des modifications pe 1 
être apportées à 


ces dotations en fonction des besoins. 
En principe : ) ‘t 


a) Chaque quartier général : >. |} 

e division d'infanterie, d'infanterie coloniale, d’ infan: | 
terie nord-africaine, est doté de trois aumôniers catho- 
liques ; à 

De division d'infanterie d'Afrique est doté, suivant Ja 
composition de cette grande unité, de deux ou trois aumô- 
niers catholiques. Dans certaines de ces divisions, un 
aumônier du culte catholique pourra être remplacé par un. 
aumônier du culte israélite ; 


De division de: cavalerie où de division légère motorisée 
est doté de deux aumôniers catholiques ; 


De brigade mixte de région fortifiée est doté de trois 
aumôniers catholiques : . 4 
SE 
# 
# 


b) Chaque quartier général de corps d'armée ou de corp: 
de cavalerie est doté de : 


Deux raumôniers catholiques Fe 


Un aumônier protestant ; 


Un aumônier israélite ; « À] 
6) Chaque quartier général d'armée ou de délachemert. (| 
d'armée est doté de : : È 


# 


Cinq aumôniers catholiques ; 
Trois aumôniers protestants ; 
Un aumônier israélite ; 


| 
| 
| 
| 


aumôniers catholiques ; 
E aumôniers protestants 
Deux aumôniers israélites. 

RT. 15. — Le service du culte dans les hôpitaux 
cuation primaire, les hôpitaux complémentaires d'ar- 
et les hôpitaux complémentaires de régulatrices de 
mmunications sera assuré par des aumôniers apparte-: 
aux quartiers généraux d’'armées, 

s cette réserve, chaque commandant de grande unité 
rmine, suivant les besoins du service et les cir- 
instances, les formations auxquelles seront attachés les 
môniers militaires placés sous ses ordres de telle manière 
e le service de chaque culte soit assuré normalement. 


» 
: ; 
& ; 


— En cas d'expédition coloniale ou sur les T. O. E. 


T. 16. — Le nombre des aumôniers militaires pou- 
nt être employés en cas d'expédition coloniale ou sur 
es T. O. E. est fixé par le ministre de la Guerre suivant 
importance de l'expédition ou les besoins du territoire 


£ Chspitre 11. — Droits et devoirs des aumôniers. 


Arr. 17. — Dans les conditions prévues à l’article 4 
décret du 9 novembre 1935, les aumôniers militaires 
soumis aux obligations de la disciplinaire militaire. 
b partir du jour où ils sont mis en possession de leur 
ttre de service ou de leur ordre de mobilisation, jusqu'au 
r inclus où leur licenciement leur est notifié, les aumô- 
rs militaires perçoivent la solde budgétaire et les indem- 
diverses, en deniers et en nature, attribuées aux 
pilaines après quatre années de grade. 

T. 18. — Les aumôniers militaires doivent se pour- 
directement et à leurs frais des divers objets néces- 
s à la célébration du culte. Ils recevront, À cet 
et, à la mobilisation, une indemnité forfaitaire (dont 
taux sera fixé ultérieurement) en supplément de leur 


* 


JU 


indemnité normale d'entrée en campagne. 
ART. 19. — Aucune prime ou allocation quelconque 
L\n'est due aux aumôniers militaires pour l'engagement 
| ‘ils ont souscrit, qu'il s'agisse du cas de mobilisation 
énérale, d’une expédition coloniale ou de leur désigna- 
n pour un T. O. E. SM ; 

De même, ils ne pourront prétendre à aucune indem- 
en cas de licenciement par suppression d'emploi avant. 
date normale de la fin de leur engagement, 

ART. 20. — Dans les conditions fixées à l’article 
décret du 9 novembre 1935, ils peuvent être admis 
bénéfice des pensions de retraite et des pensions d’in- 
dité. Ils peuvent également, dans les conditions de 
ticle 2 de la loi du 830 avril 1920, cumuler leur solde 
ctivilé avec une pension d'invalidité dont le taux est | 
gal à celui de la pension allouée aux simples soldats 
atteints de la même invalidité. 

+ ART. 21. — Pendant la durée effective de leurs fonc- 
tions, ils peuvent être proposés directement, au titre 


| 5 
2 


“militaire, pour un grade dans la Légion d’honneur. 

“ Ant. 22. — Les ministres des cultes désignés pour 
nplir, à la mobilisation, les fonctions d'aumôniers mili- 
tires ne peuvent, en temps de paix, être proposés pour 
ne décoration qu’au même titre et dans les mêmes con- 
itions que les militaires des réserves, c’est-à-dire pour 
Légion d'honneur s'ils sont officiers de réserve, ou 
ur la médaille militaire s'ils sont sous-officiers ou 
mmes de troupe. Il en est de même des aumôniers 


litaires qui ne sont plus en fonctions. 


Chapitre IV. —- Notes. 


À à » 
ART. 23. — Dès leur nomination, les aumôniers mili- 

-faires sont dotés d'un dossier du personnel dans les mêmes 
conditions que les officiers. Ce dossier est constitué, con- 

servé et mis à-jour par les soins des généraux comman- 

les régions mobilisatrices des formations auxquelles 

_aumôniers sont affectés. ; 

+ À la mobilisation, le feuillet individuel de campagne 
e chaque aumônier militaire est transmis au comman- 
mt de la formation d'affectation de l'intéressé, qui aura : 

2e 


RES 


Les aumôniers militaires sont, au cours 


tout événement important concernant un aumônier mi 


à Le ” A s , 
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de leurs fonctions effectives, notés dans les, mêmes con. 
ditions que les officiers, Ces notes porten plus parti- F4 
culièrement sur l'aclivité témoignée par eux dans l'exer- f 
cice de leurs fonctions et leurs rapports avec les autorités 

militaires. | ä 


ARTS 250 — Pour les aumôniens militaires en fonctions 
en lemps de paix, comme pour les officiers et À la / 
même époque, un relevé (r) de ces notes est adressé au 
ministre de la Guerre (état-major de l'armée, section du 
personnel Au service d'état-major) par voie hiérarchique. … 

AnT. 26. — Indépendamment de cet envoi périodique 


taire fait l'objet d'un compte rendu spécial. | 
, En cas de licenciement d’un aumônier, son feuillet 
individuel de campagne et son dossier du personnel sont 
adressés au ministre sous le même timbre que le relevé VE 
des notes annuelles. cn 


Chapitre V. — Sanctions. 


ART. 27: — Les aumôniers militaires 
de sanctions disciplinaires qui sont : SRE 

L'avertissement (prononcé par le commandant de la for- re 
mation de rattachement). FRE 

Le retrait d'emploi (prononcé par le ministre sur la-pro- 
position du général commandant en chef ou général 
commandant supérieur des troupes sur les théâtres d'opé- 
rations extérieurs). “ 

En cas de retrait d'emploi : 224 

Les aumôniers militaires dégagés d'obligations militaires 
sont immédiatement rendus à la vie civile ; S 

Les aumôniers qui sont encore soumis aux obligations 
militaires sont versés dans une unité mobilisée avec, 
s'il y a lieu, le grade qu'ils possédaient dans les réserves 
avant leur nomination d'aumônier, \ : 


peuvent être l'objet 


PAT 


Chapitre VI. — Retrait d'emploi pour raison de service. 


ART. 28. —/A la mobilisation, si le nombre des 
demandes des ministres des cultes dégagés d'obligations 
militaires désireux de contracter un engagement volon: 
taire pour la durée de la guerre en vue de remplir 
les fonctions d’aumônier militaire est suffisamment élevé, 
il pourra être procédé au remplacement des aumôniers | 
des classes jeunes déjà désignés: Ces derniers seront alors 
remis à la disposition de leur arme ou service. 
. 


Chapitre VII. — Tenue. 


ART. 99. — Les aumôniers militaires portent le. cos- 
tume ecclésiastique (avec le casque ou bonnet de police) 
ou un uniforme de même coupe et de même couleur 
que celui des troupes'en campagne. U 

En outre et comme signes distinctifs des fonctions qu'ils 
exercent, Jes aumôniers portent : Se 

Une croix (tables de la loi pour les rabbins) en argent 
suspendue par un ruban noir, liséré orange ; eos 

Sur le bras gauche et sur le vêtement extérieur un 
brassard portant le signe de la convention de Genève. 
__ Sont abrogées toutes instructions ou cirçulaires anté- 
rieures relatives aux aumôniers militaires, notamment la 
circulaire n° 8561 À 2/7 du 21 février 1921 (BOXPFÉEE 


1921, p. 8or). 


. Le ministre de la Guerre, 
JEAN FaBry. 


MODELE N° I 
Demande en vue d'être nommé aumônier militaire (1). 


M..., demeurant à.…, à Monsieur le ministre de la 
Guerre (état-major de l'armée, section du personnel du 
service d'état-major), sous couvert de M. le général com. 
mandant la © région (région de résidence de l'intéressé). 

J'ai l'honneur de vous demander de vouloir bien me 
nommer à l'emploi d'aumônier militaire (2), dans les 
conditions prévues par le décret du g novembre 1939 
et l'instruction du 27 novembre 1935. 


pour les officiers, 
un théâtre 
une expédi- 


(x) Relevé du modèle E bis employé } 

(>) En cas de mobilisation, pour servir sur 
d'opérations extérieur ou pour faire partie d 
tion coloniale. 


Ci-joint un certificat: délivré par. sitetan que je suis 
muni des pouvoirs religieux pour exercer mon ministère 
<t autorisé, d'autre part, à poser ma candidature à un 
emploi d’aumônier militaire. 


IL. — ltalie. 


- 


L'assistance spirituelle des forces. armées. 


LOI VOTÉE LE 10 DÉCEMBRE 1935 (1), 


Arr. 1%. — Le service de l'assistance spirituelle auprès 
‘des forces armées de l'Etat est institué en vue de para- 
chever, conformément aux principes de la religion catho- 
lique, la formation spirituelle des jeunes gens qui accom- 
plissent leur service militaire. 

ART. 2. — Dès le temps de paix, des prêtres catho- 


. liques portant le titre de chefs-aumôniers et d'aumôniers, 
 pourvoient, en qualité d’aumôniers militaires, à l'assistance 
spirituelle auprès des forces armées de l'Etat. 


Pour l'Armée royale, la Marine royale, l'Aéronautique 
royale, les Corps royaux des troupes coloniales et le Corps 


. royal des douanes, le service est fait par des aumôniers 


_ doivent être citoyens 


- d'avoir servi à 
_ d’avoir été en fonction soit dans les hôpitaux militaires, 
soit dans les eimetières de guerre ou d’avoir rendu d’autres 


. l'art. 


inscrits sur une liste nominative unique. 

d Pour la Milice volontaire de sûreté nationale et pour 
les autres organisations militaires de lEtat, le service 
est fait par des aumôniers inscrits sur une liste auxiliaire 
et une liste de réserve dont il est question ci-dessous 
à l’art. 22. 

Arr. 3. — La haute direction du service de l'assistance 
spirituelle auprès des forces armées de l'Etat est confiée 
à l’Ordinaire militaire pour l'Italie et tous les aumôniers 
militaires en dépendent. 

L'Ordinaire militaire pour l'Italie a comme collabora- 
teurs directs un vicaire général et deux inspecteurs. 

ART. 4. — La juridiction ecclésiastique de l'Ordinaire 
militaire est personnelle et locale ; elle s'étend au per- 


_sonnel employé au service de l'assistance spirituelle, aux 
religieux et religieuses attachés aux hôpitaux et forma- 


ainsi qu’au personnel des armées. 
ecclésiastique des aumôniers militaires 


tions militaires, 
La juridiction 


a le caractère paroissial pour le personnel et le territoire 
_ qui sont assignés à chacun d'eux. 


ART. 5. — Les ecclésiastiques destinés aux fonctions 
* de l'Ordinaire militaire pour l'Italie, à celles de vicaire 
général ou d'inspecteurs sont nommés — après désigna- 
tion du Saint-Siège et conformément aux termes de 
- Fart. 3 de la loi ‘du 27 mai 1929, n° 848 — par un 
décret royal que propose le premier ministre, chef du 


_ gouvernement, de concert avec le ministre de l'Intérieur. 


La nomination des aumôniers a lieu par décret royal 
sur la proposition du ministre compétent, après désigna- 
tion par l'Ordinaire militaire ; les promotions à l'aumô- 
nerie en chef s’opèrent conformément aux règles de l’ar- 


_ ticle suivant. 


- ART. 6. — Pour être nommés aumôniers, 


italiens et jouir de 


les prêtres 
leurs droits 
_ politiques. 

Pour être nommé aumônier en service permanent, il 
faut n'avoir pas dépassé l'âge de quarante ans, Le fait 
la guerre dans une division mobilisée, 


services à l'armée constitue des titres préférentiels en 
vue de ces nominations, 2 

Les aumôniers sont promus chefs-aumôniers d'après leurs 
mérites relatifs, conformément aux’ critères élablis par 
27 du décret royal du 30 décembre 1923, n° 2960, 
&t sur Ja décision inattaquable d’une Commission présidée 
par l'Ordinaire militaire pour l'Italie ; font partie de cette 
Commission le vicaire et deux inspecteurs. 

Un chef-aumônier, choisi par lOrdinaire, 
auprès de lui des fonctions de secrétaire. 


La susdite Commission prendra sa décision en se fon- 


s'acquitte 


_ dant sur. les rapports annuels d’information, de même 


 , 
OS 


SU 

(x) Texte traduit de Fltalia (x4. 12. 35). — « En sa 
séance de mardi dernier, lisons-nous dans ce journal, 
la Chambre des députés a voté à l'unanimité la nouvelle 
loi sur l'assistance spirituelle des forces armées de l'Etat. 
Woici le texte de la nouvelle loi. » 


« Documentation Catholique » 


les mains du ministre de la CRE , 


que sur lout autre élément qui 
sance ou qu'elle estime devoir se procurer. 


la présence de trois membres au moins, y ne 
président, est nécessaire. 


voix. 


d'approbation du ministre compétent, 
le cas échéant, 
- : En vue de leur promotion comme. chefs-aumôniers, 1 
peuvent être l'objet d'un vote que les aumôniers a 

accompli trois ans de service au moins. 
mêmes promotions, les aumôniers sont inscrits par | 
soins du ministère de la Guerre sur un tableau un 

d'ancienneté. 2 


l'Ordinaire militaire pour l'Italie prête, 
du chef de l'Etat, un serment de fidélité dont la for le 
est conforme à celle de l’article 20 du Concordat (x) : 


promets fidélité à l'Etat italien en la manière qui c 
vient à un évêque. Je jure et je promets de respe 
et de faire respecter par mon clergé le roi et le gc 
nement établi suivant les lois constitutionnelles de PEtat:! 
Je jure et je promets, on 
à aucun accord ni assisterai à aucune réunion qui pui 
nuire à l'Etat italien et à lordre public, 
permettrai pas non plus à mon clergé d'y 
Préoccupé du bien et des intérêts de l'Etat italien, 
m'efforcerai Fra tout ce qui menace dé lui c 
un détriment. » ke 


officiers des armées entre les mains du même ministre. 
mains de l'autorité militaire dont ils vont dépendre 


militaire pour l'Italie et le vicaire général sont respeëti-, 
vement assimilés aux grades de général de division et del 
général de brigade ; ils ont le traitement moral et if 
rarchique relatif à ces grades. d 


accordé aux leufenants-cslonsls, 
assimilés. 


esl de. par leur état de prêtres Fee et. 
. les RO Hons de la pyésenie OT 


ou assimilés au grade de capitaine Gi ben aux Re 
correspondants), s'ils sont chefs-aumôniers ; au grade « 
lieutenant (ou bien aux grades correspondants), s'ils son} 
aumôniers. | 


les cute pas à Fr AR LR et Feet 
militaire, 
totale, ainsi qu’en cas d'embarquement sur les vaisseaux 
de la marine royale. | 


de remplir les 


qu’elle leur confère le droit aux honneurs du _grade!|} 
auquel ils sont assimilés. 
ART, 10. — Une fois qu'ils ont accompli leur dixième: 


année de service à compter de la date de leur nomination, 
les chefs-aumôniers 
titre de chefs-aumôniers en premier et sont assimilés aull 
rang de capitaine en premier (ou bien au grade corres- 
pondant). Si 
taire auprès de laquelle ils s’acquittent de leur service 
la qualification de capitaine en premier n'existe pas, île 
seront transférés dans une autre administration. 


versé par échéances mensuelles à terme échu, à l’exclu 
sion de toute autre forme de traitement, une indemnité, 
annuelle de représentation de 48 000 lires ; ; d'autre part} 


sera versé une somme annuelle de 12 000 lires. 
cement sont passibles 


décrets royaux du 20 novembre 
14 avril 1934, n° 667. 


parvient à éa co 
Pour la validité dés délibérations de ln Col 


Les décisions sont adoptées à la majorité 2bsolt 
Le procès-verbal de chaque séance est soumis aù 


lequel indiquera Ù 
es délibérations qu'il m’approuve pass 


En vue de € 


ART. 7. — Avant de prendre possession de sa chars 


entre les maïne 


« Devant Dieu et les Saints Evangiles, je jure et. 


en outre, que je ne particip 


que je 


el 


Les inspecteurs prêteront le serment prescrit ot se 
Les aumôniers prêteront ce même serment entre 


Arr. 8. — Au point de vue de leur rang, l'Ordin: 


Les inspecteurs ont le traitement. moral et hiérarchique} 
grade auquel îls son 


ART. 9. L'état juridique des aumôniers 


sauf dans le cas de mobilisation partielle où 
Elle leur impose néanmoins en tout temps l'obligation} 
devoirs hiérarchiques, en même temps 
en service permanent reçoivent le! 


dans l’organisation de lPadministration mili-ll 


ART. 11. — À l'Ordinaire militaire pour l'Italie il sera 


titre de remboursement de ses frais de voyage, il À 
Le traitement susdit et l'indemnité pour frais de dépla 


des réductions prévues par he. 
1930, n° rA971, 


(x} Cf. D: €G., t. cor, oo 


Î 

pension attachée au quatrième grade de l'ordre 
le traitement est, en vertu des stipulations 
cle 14 du présent _déoret; assujetti aux retenues 
ent porter sur le traitement des fonctionnaires de 


occasion de ses déplacements pour raison dé AS. A4 
ire recevra les indemnités prévues pour un général 
ivision. 
kr. 1°. — Le vicaire général et les inspecteurs reçoiven 
ralement la solde des officiers de Foesie ue he 
ils sont assimilés. | 
RT. 13. — Aux aumôniers, aux chefs-aumôniers et 
chefs-aumôniers en premier il sera intégralement versé, 
ès le grade auquel ils sont assimilés, la solde affé- 
& aux officiers des forces armées, sauf l'indemnité 
spéciale mentionnée. à l'article 176 du décret 
du 11 novembre 1923, n° 2395, sur l’ordre hiérar- 
et sauf l'indemnité de logement. 
ÊRr: 14. — À Ordinaire militaire pour l'Italie qui 
b de charge, après avoir rempli ses fonctions pendant 
- années consécutives au moins, il sera versé une fois 
r toutes une indemnité égale à antant de douzièmes 
la somme annuelle représentant la solde du grade 
1 il était assimilé qu'il aura fourni d'années de ser- 
effectif. En pareil cas, la fraction d’année supérieure 
mois sera comptée comme une année entière. 
Ordinaire mihtaire pour l'Italie qui quitte sa charge 
avoir rempli ses fonctions pendant vingt ans au 
ins et qui n'a pas rendu à l'Etat d’autres services béné- 
ant d'une pension a droit à une pension viagère. Cette 
s sera liquidée conformément aux lois existantes 
ue les pensions militaires ; dans son calcul on prendra 
ïr base la moitié de la solde du grade d’assimilation 
t la dernière période triennale. 
temps pendant lequel l'Ordinaire militaire aura exercé 
emploi pourra se cumuler avec celui d’autres services 
ant droit à une pension, qu'il s'agisse ou bien de 
indemnité unique mentionnée au premier alinéa ou 
de la pension viagère mentionnée au second alinéa. 
T. 15. — Au vicaire général, aux inspecteurs, aux 
sfs-aumôniers et aux aumôniers en service permanent 
t applicables, pour tout ce qui est des pensions, les 
ositions en vigueur pour les officiers de l'Armée 
ale, compte tenu du grade d’assimilation. 
un aütre côté, leur sont applicables les parties ali- 
ütes. des colonnes 4 et 5 du tableau À mentionné à 
ticle 8 du décret royal du 30 novembre r923, n° 2480, 
ifié Jui-même par l'artick 6 du décret royal du 
lécembre 1923, n° 2835, quand la cessation du ser- 
ne résulte ni de lésions ni d’infirmités contractées en 
ce commandé, Après vingt ans de service (en y com- 
nant tout autre service rendu à l'Etat et donnant droit 
une pension) les ecclésiastiques précités ont droit à la 
âité pour ancienneté de sérvice; mais, pour faire 
jr cé droit, ils doivent avoir atteint l’âge de cin- 
ante-cinq ans. 
L'ultime limite d'âge pour Ia cessation de service est 
te-cing ans. . 
. 16. — Sur la proposition de l'Ordimaire militaire 
l'Italie, le ministre compétent peut mettre à la retraite 
des membres du personnel ecclésiastique chargé du 
ce dé l'assistance spirituelle qui ont fourni vingt 
de service donnant droit à ume pension, bien qu'ils 
aient pas fait la demande. 
. 17. — Dans les limites ét avec les modifications 
portera le règlement dont il est question à l'article 25, 
dispositions disciplinaires en vigueur pour les employés 
ls — dispositions contenues. dans le point VIII du 
et royal du 30 décembre 1923, n° 2960, et dans 
modifications ultérieures, — ainsi que les disposi- 
ons du point X relatives aux mises en disponibilité, 
état de disponibilité et aux congés, sont étendues aux 
mbres du personnel ecclésiastique, quañd ils ne relèvent 
_de la juridiction milifaire. 
n tout cas, les sanctions disciplinaires prévues dans 
point VIII susmientionné ne peuvent être infligées qu’une 
entendu Ordinaire militaire pour l'Italie. 
“Arr. 18. — Les sanctions disciplinaires ecclésiastiques 
hi suspendent de l'exercice total ou partiel du ministère 
icerdotal les aumôniers militaires figurant sur la liste 
quent de droit, pour tout le temps de leur durée, 
- suppression de la solde et du service. 
sanctions disciplinaires plus graves infligées sur la 


Eee 


proposition de l'Ordinaire militaire pour l'Italie donnent 

lieu, outre la suppression de la solde, à la révocation 

d'emploi par décret royal rendu sur la proposition: du 

ministre compétent, 4 

Arr. 19. — L'Ordinaire militaire. pour l'Italie informe 

le ministre compétent des sanctions disciplinaires ecclésias- 

tiques qu'il a décidé d'infliger aux aumôniers militaires 

et qui entraînent, aux termes de l'article précédent, la 

suppression «de la solde et du service ou même la révo- 
cation d'emploi. 


ART. 20. — L'Ordinaire militaire pour Fifalie, avec. 


le vicaire général et les inspecteurs, ses collaborateurs 
immédiats, a le siège de son office à Rome en um local 
domanial (x). : 

Les chefs-aumôniers et les auméniers de l’armée rovale 


- ont leur bureau et leur: logement dans les hôpitaux mili- 


taires, dans les infirmeries ou dans des locaux spéciaux 
occupant le territoire de la division militaire 
ils appartiennent, * 


Pour ceux de la marine royale et du corps royal des 


douanes, les ministres compétents prendront des dispo- 
sitions analogues. : 

ART. 21. — Les postes permanents attribuables aux 
chefs-aumôniers et aux aumôniers figurant sur la liste 
dont il est question au second alinéa de l’article 2 sont 
déterminés par le tableau annexé à la présente loi. 


Toutes les fois que des raisons spéciales de service exigent 


que des aumôniers militaires. soient désignés pour être 
mis à la disposition d’administrations autres que celles 


de la Guerre, de la Marine, de l’Aéronautique et des 


douanes, ces aumôniers seront placés hors. cadres ; on 


leur appliquera en même temps les règles. du décret royal F2 


du 30 décembre 1923, n° 2958, tel qu'il résulte des addi- 
tions formulées par l'article 17 du décret royal du 
10 janvier 1926, n° 
du 24 mai 1926, n° 808. É 


L 


1" 


à laquelle ; ‘1 


46, converti lui-même en Ja loi 


] 
. 
‘ > - 
. 
\ 


ART. 22, — Pour les besoins, extraordinaires. de l’assiss 


tance spirituelle auprès des forces armées de l'Etat, em 
temps de paix ou de guerre, il est institué une. liste 


auxiliaire et une liste de réserve comprenant un per 
sonnel ecclésiastique en congé, mais soumis aux obli- 
gations qu'édictera un décret royal sur la proposition 
ministres compétents, 


Ceux qui sont inscrits sur les listes précitées perfvent, LU 


à titre exceptionnel, en raison de leur caractère spécial, 
faire partie, sur leur demande, de l’Union nationale des 
officiers en congé de l'Italie, 0 

ART, 23. — [Les dépenses concernant l'assistance spi- 
rituelle sont à la charge du budget de l'administration 
dont dépend le personnel en cause ; celles dé l’Ordinaire … 
militaire pour l'Italie et du personnel de Curie sont à la 
charge du budget de l'administration de Ia guerre. 

ART. 24. Les aumôniers militaires maintenus em 
service à titre temporaire, en vertu des décrets royaux 
du 2g octobre 1922, n° 1552, et du 24 septembre 1925, 1 
n° 2307, sont maintenus en service à titre permanent | 


La 


._ et figurent sur une liste provisoire spéciale ; ils jouissent : 


de la solde actuelle, mais cette dernière sera soumise, 
aux fins d’une pension, aux retenues normales pour le 
compte du trésor. | 

Le service antérieurement fourni par les aumôniers pré- 
cités pourra être racheté conformément à l'article 14 
de la loi du rr mars 1926, n° 4x7, y compris les modi- 
fications apportées par le décret royal du 712 août 1927, 
CRT DNA : 

Amr. 95. — Toute prescription nouvelle rendue néces- 
saire pour l'application de la présente loi sera édictée 
par un décret royal spécial. 


Dispositions transitoires et finales. 


x 


Ant. 26. — La limite d'âge dont il est question au. 
second alinéa du précédent article 6 n’est pas applicable 


aux aumôniers qui sont actuellement chargés de l'armée 


royale, de la marine royale ou de l'aéronautique royale 
et qui seront officiellement nonimés aumôniers militaires 
en même temps qu'insorits sur la liste dressée en. vertu 
de la présente loi. 


« T’Ordinaire militaire est préposé au Chapitre de 
l'Eglise du Panthéon, à Rome, constituant avec celui-ei 
le clergé auquel est confié le service religieux de ladite 
basilique. » (Arr. 15 du Concordat.) 


(x) 


des 


- 


Ca 


< 
À 
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ANNEXE (article 21). 


Tableau organique du personnel ecclésiastique nul 
à l'assistance spirituelle auprès des forces armées de l'État 
Chefs 


à aumôniers 
A ARMÉE TOYAlé ee cs enesteuebetes ei 30 18 
E Marine royale.......:::.... er 6 9 
Pi Aéronautique royale................ 5 \a 7 
Ë Corps royal des douanes........... $ l I 
CHOnieB er (RES RSR em ie ados ES) » 
DÉCRET ROYAL DE FÉVRIER 1936 (2), 
ART. 1%, — Il est établi deux listes.concernant le per- 


sonnel ecclésiastique en congé : une liste auxiliaire (3) et 

une liste de réserve. La liste | auxiliaire comprend une 
_ seule classe d’aumôniers, assimilés au grade de lieute- 

nant. 
La liste de réserve comprend les 
wyvantes:: 

1. Vicaires généraux, assimilés au grade de colonel ; 
OR Inspecteurs dont le rang est déterminé par le grade 
auquel ils ont été assimilés : celui de lieutenant-colonel ; 

_ 8. Chefs-aumôniers, assimilés au grade de capitaine : 
- 4. Aumôniers, assimilés au grade de lieutenant, . 

ART. 2. — Les deux listes mentionnées au précédent 

article sont formées chacune d’autant de liste partielles 
qu'il existe de forces armées intéressées. 
Le passage d’un aumônier inscrit sur l'une des listes 
partielles à une autre de ces listes est notifié par décret 
ministériel rendu de concert avec les administrations com- 
pétentes. 

Sur ces listes peuvent être inscrits, sur leur demande, 


quatre classes sui- 


_ préjudice des obligations militaires auxquels ils sont 
astreints par l’article 3 du Concordat entre le Saint-Siège 
et l'Italie en cas de mobilisation générale. 

ART. 3. — Sur la liste auxiliaire peuvent être inscrits, 
-sur leur demande, les prêtres catholiques ayant les apti- 
tudes voulues pour le service militaire, mais qui, en temps 
de paix, sont exemptés de ce dernier en vertu de l’art. 3 
précité du Concordat. 

ART. 4. — Sur la liste de réserve peuvent être inscrits 
sur leur demande : 

a) Le vicaire, les inspecteurs, les chefs-aumôniers et 
les aumôniers qui, pour un motif quelconque, excepté 
celui de mesures disciplinaires, ont cessé de servir à titre 
* permanent et d'office ; 

b) Les prêtres catholiques -qui ont effectivement servi 

en qualité d’aumôniers pendant une année au moins, mais 
qui ont dù quitter le service pour un motif quelconque, 
exception faite des motifs d’ordre disciplinaire ; 
\c) Les prêtres catholiques qui, en temps de guerre, 
ont servi en qualité d’aumôniers militaires pendant six 
- mois au moins ; 
_ -d) Les prêtres É Cane dont il sera question ci-dessous 
- au premier. paragraphe de l’article 8 et qui, après avoir 
originellement figuré sur la liste auxiliaire, en ont été 
_ rayés par suite de leur libération de toute obligation mili- 
+ taires 


(1) Afin de pourvoir aux services ordinaires des colo- 
nies, il sera fait application, pour les corps royaux des 
troupes coloniales, de l’article 21 de la présente loi en 
la mesure où le permet l’ensemble du personnel ecclé- 
+ tusiastique. 

(2) L'Jtalia (8. 2. 36), qui publie le texte de ce décret, 
le fait précéder des lignes suivantes 

« En sa dernière séance, le Conseil des ministres a donné 
son approbation au décret royal qui vient compléter la 
loi récente — qu'on connaît — sur l'assistance spirituelle 
des forces armées. Ce décret institue une liste d'aumé- 
niers auxiliaires et une liste d'aumôniers de réserve for- 
mées à l’aide du personnel ecclésiastique -en congé, 
aumôniers qui sont destinés au service de l'assistance 
= spirituelle des forces armées de l'Etat. Voici les diverses 
prescriptions contenues dans ce décret. » 

(3) Le texte publié par lJtalia a omis ces trois mots 


Aumâniers 


‘de sa nomination et, en cas d'égale ancienneté de a 


du ministre compétent. 


les prêtres mentionnés dans les articles qui suivent, sans’ 


EPA 


- Les prêtres visés sous la Muttre ne son 
see dans la première, deuxième, troisième ou 
trième classe dont il est fait mention à l'article 1. 

Les prêtres visés sous la lettre c) seront inscrits 
l'une des quatre classes précitées d'après l'assimilati 
de grade qui leur fut conférée pendant leur service « 
temps de guerre. 4 

Les prêtres visés sous les lettres b et d seront ins ? 
dans la classe des aumôniers, 

Les inscriptions dans lesdites classes s’opèrent sui 
le rang d'ancienneté que confère à chaque inscrit la 


nation, suivant l'âge. 4 : 

ART. 5. — Pour les deux listes les demandes. d 
cription doivent être adressées à l'Ordinaire militaire. 
l'Italie, lequel les transmet au ministre compétent” 
indiquant quel serait, à son avis, l'ordre à suivre | 
préférence dans leur classement. 

À la demande doit être joint un certificat de 
médicale délivré par un médecin officiel en service 
tif et permanent ; ledit médecin y attestera que le. 
didat jouit d’une bonne santé, qu’il est exempt d'in 
mités ou d’imperfections physiques pouvant nuire : 
service en tant qu’aumônier militaire, La signatur 
médecin officiel doit être légalisée par l'autorité 
taire dont dépend ce médecin. 

ART, 6. — L'inscription des candidats sur l'ait c 
l’autre liste est notifiée par décret royal sur la propos tior] 


ART. 7. — Ceux qui ont obtenu leur - inscription 
teront le serment prescrit pour les officiers des f 
armées entre les mains du commandant de la div 
militaire sur le territoire de laquelle ils sont domici 

ART. 8. — Les prêtres inscrits sur la liste auxil 
continueront à y figurer jusqu'au os de leurs 0 
gations militaires. 4 

Les prêtres inscrits sur la liste do réserve cessent 
figurer, en droit et en fait, à l’âge de soixante-huit ; 
révolus. 

Toutes les fois que le rang possédé par un prêtre da 
la hiérarchie ecclésiastique ne se trouve plus COrrés pes 
à celui qu’il possède sur la liste, l'intéressé cessera. 
figurer, en droit et en fait, sur la liste où il était inse 

ART. 9. — Les prêtres iscrits eur l’une ou l’autre list 
peuvent être éventuellement convoqués pour un serwic 
temporaire — même en temps de paix — et sui 
des conditions qui seront déterminées par les soins « 
ministres compétents. J 

Quand ïl n’en est pas autrement disposé, les inscrita 
des deux listes répondront aux appels de leur classsi 
respective suivant les règles communes à tout le person 1} 
nel ecclésiastique astreint aux obligations du service milili 
taire. 

On peut ‘également confier aux prêtres inscrits un ser} 
vice gratuit et volontaire d'assistance spirituelle n: 


Ds 
in 


des formations qui n'ont pas un caractère permanen 
en _pareil cas, il n'est point nécessaire qu'un Tap 
au service ait été régulièrement publié. 2: || 
ART. 10. — Quand les prêtres inscrits sur l’une ou! 
l’autre liste sont convoqués pour un service temporaire { 
il leur est attribué pour la durée de ce service et suivani 
le grade auquel ils sont assimilés, la solde établie nou 
les officiers de l’Armée royale, de la Marine royale, dd} 
l’Aéronautique royale ou du Corps royal des douanes. 4° 
Aux prêtres susmentionnés, quand ils sont convoqués 
pour-un service, s'appliquent, en la mesure du possible! 
les règles disciplinaires qui ont été formulées relativement 
aux insignes et à l'immatriculation, pour le personne | 
ecclésiastique chargé d’un service permanent. 4: 
ART TUE La liste auxiliaire pourra comprendre a 
total et pour les diverses administrations jusqu’à 400 aumô/|} 
niers de différentes classes. #1 || 
Pour la liste de réserve, le ministre compétent déter 
minera chaque année le nombre maximum d’aumôniera 
à y inscrire, étant admis cependant qu'il pourra mo i. 
fier ce nombre toutes les fois qu'il le jugera nécessair 
ART. 12. — Les ministres compétents ont le droit —- 
dans toutes les circonstances où ils le jugent opportur 
— de déterminer le nombre maximum des aumônier 
de la liste de réserve qu’on peut promouvoir au je à 
de chefs aumôniers. ê 
Pour ces promotions, il sera fait application des règles 
concernant l'avancement des puRonens en service per 
manent,. , S : 1| 
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__ CHAMBRE DES DÉPUTÉS 


roupes politiques ‘ 


$ irc upe de l’Union socialiste et républicaine 


+ Le Feuilleton de la Chambre des députés, quinzième 

g slature, session extraordinaire de 1935 (n° 28r, 

ordre du jour du vendredi 6 décembre 1935), con- 
ent le document suivant : 


Déclaration politique du groupe 
de l’Union socialiste ©. 


ublicain-socialiste), qui se réclament également du 
alisme, de la République et de la France, convaincus 
la dispersion des forces de gauche et leur cloison- 
| nement dans des partis antagonistes, qui ne s'unissent 
au jour de l'élection pour un barrage nécessaire, mais 
s valeur constructive, contre la réaction, est la cause 
cipale de l'impuissance de la démocratie à réaliser 
fins, ont résolu de coordonner leurs efforts en une 
nion dont ils souhaitent qu’elle soit elle-même le point 
de départ d’un rassemblement plus vaste. 
À cet effet, sans renoncer aux conceptions doctrinales 
i ont alimenté leurs pensées respectives, ils décident 
se grouper dans le pays et au Parlement, avec tout 
ort de propagande et de discipline nécessaire sur un 
concret Ge réalisations immédiates, correspondant aux 
jonctures présentes, dans le triple but de défendre la 
épublique, de surmonter la crise, de sauver la paix. 


; : Défendre la République. 


“0. Résolue à défendre la République par tous les moyens, 
M]Union des trois partis considère que cette défense ne 
“peut être assurée que sous un triple aspect : 

D'une lutte résolue contre ceux qui veulent l'abaitre 
substituant Ja dictature à la liberté, les factions à la 
olonté nationale, la violence à la loi et un dogmatisme 
itaire à la liberté de pensée ; 

une organisation économique introduisant dans le 
ordre actuel des réformes de structure décisives et 
rmettant d'apporter à la crise des remèdes immédiats ; 
D'une réforme de l'Etat qui permette à l'Etat de domi- 
ler les intérêts particuliers qui le dissolvent, de vaincre 
_féodalités économiques qui J’oppriment, 


Surmonter la crise. 


‘Union des trois partis pense que le fascisme ne sera 
rté que si les conditions mêmes de son développe- 
sont supprimées, C’est la crise, en effet, qui est 


» 


Cf. la liste générale des groupes dans D. C., t. 34, 
660, et la constitution le 3 novembre du groupe 
nion socialiste dans D, C., t. 34, col. 1088. 

Déposée au Secrétariat général le 5 décembre 
(Application du 4° paragraphe de l'article 12 du 


LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


————_—_—— 


dures de Genève, par la substitution croissante du tête-. 


s trois partis (socialiste de France, socialiste français, 


Ex 
LS 
LS 


à l'origine de l'ébranlement | des démocraties et du 
triomphe du fascisme, sous toutes ses formes. #2 


+ 


Il s’agit de rassembler pour une action commune. la. ECM 
classe ouvrière sans laquelle la démocratie ne pent être ; 
défendue, ni aucune œuvre constructive ne peut étre . 
tentée ; les paysans victimes de la mévente de leurs 
produits et de l'effondrement des cours, qui alimentent 
des agitations dont on ne mesure pas assez la portée CRE 
les classes moyennes, dont le désarroi et la révolte sont 
pour une large part à l'origine des dictatures dans tant - 
de pays ; d'une façon générale, tous les producteurs entraîf- 
nés dans le tourbillon d’une crise à laquelle n’échappent 
pas ceux-là mêmes qui pouvaient se croire les mieux 
armés. ; a 


ge 
ar 


Sauver la paix. 


Cette paix est menacée par l'échec de la Conférence : 
du désarmement, par l'abandon du Pacte et des procé-. 


à-tête des grandes Puissances, conduisant fatalement à la. 
constitution de blocs rivaux, À l'organisation collective 


traire à aucune de ses conséquences, prétend moderniser 
celle-ci et la préserver des routines et des gaspillages. 
Elle mènera la lutte pour contraindre les gouvernements RE: 
à revenir aux vraies méthodes de collaboration interna- 
tionale et de recherche sincère de la sécurité collective, 
au sein de la S. D. N. qui, seule, peut l’assurer et qu'elle 
assurera si les grandes Puissances se décident à lui en 
donner les moyens. M 5 2 NCINNRE 
‘ L'Union des trois partis ne se satisfera ni des assurances 
verbales des gouvernants, ni des déclarations d’un paci- ‘ 
fisme sans lien avec la réalité, ni d'un empirisme au 
jour le jour. Pour Ja paix comme pour la crise, dans 
la politique comme dans l’économie, c’est d’un plan lar- 
gement conçu, obstinément suivi, qu’elle attend le salut. 
Signée de MM. APPEL (P1ERRE), BARIHE 
(Erouarn), BÉRENGER, BERTHEZENNE, BESNARD: 
Ferron, Bigré (Maxence), BouLey, BRANDON 
(Raouz), BRAVET, BRÉMOND, BRETON (ANDRÉ- ne 
J.-L.), Camsouzives, GazaLer (Gironde), CHomM 
METON, Déar, Descmizeaux, Duron, Férix (Jean), 
Fror, Gounn (RENÉ), Max Hymans, LAFAYE, à à | 
Lasserre, LeBez, LeBRET, LuQuor, MonTaGNon, 
Pouzer (Enouarp), PRINGOLLIET, RAMADIER (PAUL), 
SIMONET, TRIBALLET, VARENNE (ALEXANDRE), 
Vienor, Vincent (Léon) (Pas-de-Calais). 


Ja = 


En conséquence, supprimer le groupe du parti socia- 
liste de France (25 membres) et le groupe du parti socia- 
liste français et du parti républicain socialiste (23 membres) 
et les remplacer par le groupe suivant : 


Groupe de l’Union socialiste (35 membres). 


MM. Appell (Pierre), Barthe (Edouard), Bérenger, Ben- 
thezenne, Besnard-Ferron, Bibié (Maxence), Boully, Bran- 
don (Raoul), Bravet, Brémond, Breton (André-J.-L.), Cam- 
boulives, Cazalet (Gironde), Chommeton, Déat, Deschizeaux, 
Dubon, Félix (Jean), Frot, Gounin (René), Max Hymans,. 
Lafaye, Lasserre, Lebel, Lebret, Luquot, Montagnon, Pou- At 
zet (Edouard), Pringolliet, Ramadier (Paul), Simounet, PL 
Triballet, Varenne (Alexandre), Vienot, Vincent (Léon) =. 
(Pas-de-Calais). 

Le secrétaire général du groupe à: 
Signé : LAFAYE. 


dns à à j À : 
*. 89: 
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Remplacer la dénomination : ] Uni 
socialiste par celle de : Groupe de l'Union socialiste 
et républicaine. Re 

Ajouter les noms de MM. Carmagnolle, Fiori, For- 


cinal et Tonnelier (39 membres au lieu de 35). 
Le Feuilletion n° 300 (ordre du jour du vendredi 
À 31 janvier 1936) : 
4 Ajouter les noms de MM. de Monzie (Anatole) et 
ee. Pomaret (Charles). 
ë Le Feuilleton n° 301 (ordre du jour du mardi 4 .fé- 


« vier 1936) : 
Supprimer les noms de MM. Boully et Cambou- 


lives. 
LA 


Statuts de l’Union socialiste et républicaine. 


‘4 [. — Constitution. 

0 

&i ,  AnmT. 1%. — Les partis socialiste de France, socia- 
w - liste français, républicain-socialiste et les divers 


_ groupements apparentés, constituent l’Union socia- 
liste et républicaine, dont les principes sont définis 
_ dons Ja déclaration annexée aux présents statuts. 
_, Art. 2. -— L'Union reçoit l’adhésion collective 
_ des partis et des groupements qu'elle agrée, à l’ex- 
__  clusion des formations strictement locales. Elle 
-rèçoit d'autre part des adhésions directes et indi- 
4  viduelles, en se réservant de les organiser dans le 
ns. cadre de ses Fédérations. Dans le premier cas, les 
- partis et groupements assument la responsabilité 
4 en ce qui concerne la probité et la valeur morale de 
à 
ES 
‘3 


leurs adhérents. Dans le second cas, l’Union y veille 
- elle-même. 
ART. 3. — L'action collective de l’Union est déter- 
minée par les décisions du Congrès mational. 
. Art. 4. — L'Union comprend les organismes sui- 
a _vants 3 
a) Des Fédérations départementales ; 
b) Une délégation permanente désignée par le 
_ Congrès; 
cc) Un groupe parlementaire, qui est son expres- 
sion au Parlement. 


L TE, — Administration. 
Titre |. — Le Congrès. 


Art. 5. — Le Congrès est annuel et doit être 
convoqué trois mois à l’avance; ce délai peut être 
“abrégé si les circonstances l’exigent. Le Congrès 
_ se réunit à l’endroit fixé par le Congrès précédent. 
Arm. 6. — Le Congrès est composé : 

a) De la délégation permanente, de la Commission 
de contrôle des comptes, des rapporteurs des Com- 
missions centrales permanentes ; 

. b) Des représentants du groupe parlementaire ; 

c) Des délégués mandatés par les Fédérations 
départementales. TS 
ART. 7. — Chaque Fédération départementale de 
l’Union a droit à un mandat par 5o membres coti- 
sants ou fraction supérieure à 20. Elle a droit a 
autant de délégués qu'elle détient de mandats. En 
auçun cas, elle’ ne peut donner de mandat impé- 
ratif. Un délégué ne peut être porteur de plus de 
20 mandats. 

AmT. 8. — Pour le calcul des mandats attribués 
- à chaque Fédération, il ne sera tenu compte que 
des cartes ou des timbres pris et payés deux mois 
au moins avant la réunion du Congrès, 

Arr. 9. — L'ordre du jour du Congrès est arrêté 
par la délégation permanente. Les Fédérations dési- 


F 


RME UE ARR OO A EE RCE 
« Documentation Catholique 
Le Feuillelon n° 282 (ordre du jour du mardi . 


‘à 10 décembre 1935) publie la modification suivante : 
Groupe de l’Union 


saisir la délégation permanente deux mois * 
. Congrès. ; “a | 
ART. 10. — En principe, les votes ont/ lieu à 


‘lorsque la délégation permanente ou le quart desA 


_ d'admission émanant de groupements, d'élus ou 


sur une liste unique de candidats arrêtée par. el} 


| approuvés par le Congrès national ; es 


| rêts matériels et moraux de l'Union. 4 


\ Le Î #= 
reuses d'y voir figurer une question K 


mains levées. Toutefois, le vote a lieu par mandats 


Fédérations représentées le demandent. PU 


Mes 


d’anciens élus, et tranche tous les cas d'espèce. = | 
. ART. 12. — La délégation permanente est com-|l 
posée de 48 membres élus par le Congrès sets | 


secrétariat de l’Union quinze jours avant la réunion 
du Congrès. Le nombre des élus parlementaires at l 
sein de la délégation ne pourra être supérieur à 46.) 

ART. 13. — La délégation permanente se réunitil 
sur convocation du bureau exécutif, et au moins une 
fois par mois. à 224 À 

ART. 14. — Elle désigne dans son sein un bureau 
exécutif de 16 membres, parmi lesquels figureronti 
obligatoirement, pendant la première année, les secré-3 
taires généraux et les trésoriers des trois partis : 
dateurs de l’Union. Le travail sera réparti entre « 
et les membres du bureau. Le nombre des élus p 
lementaires au sein du bureau exécutif ne pourra: 
être supérieur à 7. #! 


Ft 
Titre II. — Commissions centrales permanen 


Arr. 15. — Le Congrès désigne {rois Commissions! 
centrales permanentes de 12 membres, sur uñe 
liste établie par la délégation permanente, ‘savoir. 
_@) Une Commission technique, chargés d'étudier 
et de procurer la documentation nécessaire à l'actionf 
politique économique des Fédérations et de l’Union :# 

b} Une Commission de propagande et d'action; … | 

c) Une Confmission des conflits. HA 

ART. 16. — Chacune de ces Commissions ésti 
présidée par l’un des membres du bureau exécutif 
désigné à cet effet. Elle doit désigner un ou plusieurs: 
secrétaires chargés des convocations et des procès- 
verbaux, et, s’il y a lieu, un ou plusieurs rappor 
teurs. Les secrétaires et rapporteurs doivent se teni 
en liaison avec le bureau exécutif. $ 

ART. 17. — Doivent être déférés à la Commission! 
des conflits : : Li | 

a) Toute infraction aux statuts et règlements! 


rT 


b) Tout adhérent qui aurait gravement compro- 
mis par des actes, des paroles ou des écrits, les inté 


| 


ART. 18. — La Commision des conflits prononte 
l’une des sanctions suivantes, dont l'exécution est 
assurée par la délégation permanente : ! 

a) Avertissements ; b) blâme; c) exclusion. ‘4 

Appel peut être fait de l'exclusion devant le Con-| 
grès national qui suit la sentence. L'appel n’est pas, 
suspensif. : NE | 

2: 


Titre IV. — Fédérations départementales. 


ART. 19. — L’Union socialiste et républicaine! 
comprend une Fédération par: département. Cette 
Fédération est constituée par la réunion des Fédé-|| 
rations départementales des partis et groupements 
fondateurs de l’Union. Dans les départements ne: 
comportant par d'organisation initiale, la délégation 
permanente est chargée de constituer une Fédération, | 

rt 


. — Chaque année, deux mois avant le 
s national ordinaire, ke secrétaire fédéral doit 
sser au secrétariat du bureau exécutif la lisie 
ninative des membres du bureau et les effectifs 


tes les vérifications qu'il jugera ires. 
mRT. 27. = À] ne peut y avoir, par circonscription 
ale, qu'un seul candidat ou qu’une seule liste, 
réclamant de l'Union. Le ‘bureau exécutif devra 
vo 
une élection quelconque sous l'une des étiquettes 
S partis ou groupements adhérant à l'Union. La 
légation permanente donne l'investiture aux can- . 
dats et arbitre les conflits électoraux éventuels. 


Titre V. — Le groupe parlementaire. 


à 


AnT. 22. — Tout parlementaire appartenant à 
dés partis ou groupements adhérents à l’Union, 
qui aura demandé et obtenu son adhésion person- | 

à l'Union, fait partie du groupe parlementaire 
nion socialiste -t républicaine, S 


Hraduit par son action les décisions des Congrès 
e l'Union. Dans le cadre de la déclaration com- 
e et des résolutions des Congrès de l’Union 
jaliste, le groupe parlementaire s'engage à pra- 
ume stricte discipline de vote, spécialement 
e des problèmes politiques importants sont 


T. 24. — Le groupe parlementaire organise son 
au et son secrétariat. Le bureau du groupe et 
bureau exécutif de l'Union pourront tenir des 
unions communes chaque fois que les circon- 
s aäppélleront une liaison plus étroite. Les 
abres du bureau exécutif pourront assister avec 
consultative aux réunions du grotrpe parlemen- 


Titre VI. — Dispositions diverses. 
a) Cotisation. 


[21 - 
AmT. 25. — [La carte de l’Union socialiste est 
ivrée aux Fédérations au prix de 10 francs. Les 
édérations départementales en fixent le prix de 
ssion aux groupes locaux. 
mr. 26. — La cotisation des sénateurs et des 
tés est fixée à 200 frames par mois, dont 
0 francs pour le secrétariat du groupe et les frais 
divers que son action peut nécessiter, et 150 francs, 
qui seront versés au trésorier du groupe, lequel les 
ersera à l’Union, en accord avec les parties et 
oupements auxquels appartiennent les élus. 

RT. 27. — Pour les conseillers municipaux de 
aris et les conseillers généraux de la Seine, dont 
l’organisation en groupe doit être réglée entre les 

édérations de parti intéressées, la ‘cotisation à 
Union est fixée à 5o francs par mois. 

AmT. 28. — Une Commission de contrôle des 
comptes, composée de cinq membres désignés par 
le Congrès national, est chargée de vérifier les 
aptes de la Trésorerie de l'Union. Les commis- 
es doivent présenter conjointement ün rapport, 
Congrès national. 


# b) Conditions d'éligibilité. 
w 


“Ant. 29. — Pendant les deux premières années 
stence de l'Union, nul ne pourra être désigné 
er | | 


a) Candidat de l’Union à une élection législative ; 
b) Membre d’un bureau fédéral ; 
= Membre de la Commission de contrôle, s’il 
inserit depuis deux années au moïns à l’une 
PRES £ 


NT 


la Fédération. Le bureau exécutif fera procéder | 


uer les candidats non investis se présentant | 


nr. 23. — Le groupe parlementaire exécute et | 


1 DT 


des fractions constitutives de l'Union. Pour la Com- 
mission des conflits, cinq années de présence seront 
exigées, 

Les membres de la délégation permanente et des 
trois Commissions centrales sont inéligibles à Ja 
Commission de contrôle des comptes. Les membres 
de la délégation permanente sant inéligibles à Ja 
Commission des ‘conflits. L 


c) Pouvoirs réglementaïres. 
Arr. 30. — La délégation permanente pourra 


préciser par des règléments intérietrs soumis à : 
l'approbation du Congrès les détails du fonctionne- 


ment des divers organismes de l'Union. 
… s à «ÿ> . > s ” PR _ és 


ÉPHÉMÉRIDES 


Samedi 29 février 1936, 7 


FhaNce. — Paris : Le siatuaïre Jean Boucher (né à Cesson 
en 1901, 


Pre me à en 1870, obtint le Prix national 
à médaïlle d'honneur en 1908, prof. à l'Ecole des beaux- 
arts ; auteur de Antique et moderne, 1899; Devant la 
mer, °1901 ; Soldat combattant: Renan : Desmoulins ; 
Victor Hugo ; Union de la Bretagne et de la France : 


L'amitié franco-américaine) est élu membre de l'Acad, des 


beaux-arts, section de sculpture, en remplacement d'Hip- 
polyte Lefebvre (né à Lille en 1863, prix de Rome en 
1892 ; ‘auteur dé nombreuses statues Pardon, 1806 ; 
Mignün, 1898; Niobé, 1898: Jeunes aveugles [au. 
Luxembourg], ïigo2 ; Eté, 1905 ; Hiver, 1906 : Cardinal 
Richard, 1910 ; Notre-Dame de la Reconnaissance, à Dor- 
mans ; décora plusieurs pavillons dé l'Exposition de 1900 : 
de l’Acad. ‘beaux-arts, 1926 ; mort à Lille le 30, 9. 35). J 

Beccique. — Bruxelles Signat. d'un accord belgo- 
yougoslave en matière civile et commerciale, — Congrès | 


internat. des jeuncs pour la paix (29 février-1® mars), ; 


réunissant 8bo délégués de 389 organisations nationales 
et internationales ; résolution condamnant l'agression ifa- 
lenne en Ethiopie, demandant d'application intégrale des : 
sanctions économiques et assurant le peuple italien opprimé 
de l'entier dévouement des jeunes ; réprouve les menées 
du militarisme japonais et réclame que la S. D. N. 
applique au Japon les mêmes sanctions qu'à l'Italie. 
Cine, — Le fleuve Jaune (Hoang-Ho) 
2 000 villes ou localités; 10 millions de sinistrés. *e 
DANEMARK. — Les chefs d'entreprises de plusieurs 


branches de Ja production décident le lock-out qui prive 


de travail environ 125 000 ouvriers. FRE, 

ESPAGNE. —— Barcelone M. Luis Companys est élu 
président de la généralité de Catalogne. SRE 

Erats-Unis. — Washinglon Le prés. 
signe le projet de loi sur la neutralité prorogeant, l'ancienne 
loi pour une durée de quatorze mois et interdisant les 
prêts ou ouvertures de crédit aux belligérants. MA 
euicide 


Japon. — Tokio Soumission des rebelles ; 
de leur chef, le capitaine Nonaka. 
MonGozrE EXTÉRIEURE. — Oulan-Bator-Khoto : Le gou- 


vernement adresse une note au Man-Tchéou-Kouo lui 


demandänt de convoquer une ‘Commission d'arbitrage des 


conflits ‘entre les deux pays. 

TenécosLovaQuIE. — Prague : M. Kamil Krofta est 
nommé min, des Aff. étrangères. — M. Paul-Emile Nag- 
giar, ambnss. de France depuis le 5. 6. 35, présente ses … 

A 


lettres de rappel au prés: Edouard Benès. e* 


Dimanche 1‘ mars, 


France. — Etormay : Mort d'Auguste Montenot, né à 
Etormay (Côte-d'Or) Je 2g. 12 59, agriculteur, cons. 
gén., maire d'Etormay, député de la Côte-d'Or, 16. 1x. 19- 
1921, du groupe de l’action républicaine ef sociale, séna- 
teur de la Côte-d'Or, 9. 1. 21, de l'Union républicaine, 
démissionnaire, 28. ar. 30. 

=— Paris : À Notre-Dame, prémière conférence de Carême 
du R. P. Pinard de La Boullaye, sur Jésus Rédempteur : 
le <alut dans les différentes religions. — Mort du 


inonde 


F, Roosevelt 5 


min ola ini id 


CRETE 


QE 


Fe EN 
4 Ce 


lycées de Strasbourg et de Nancy, à la Faculté de méde- 
cine de Paris, médecin des hôpitaux de Paris, prof. 
_ ‘agrégé à la Faculté de médecine, membre de l'Acad. 
4 de médecine, section de l'hygiène, 1904, médecin hono: 
à raire de l'hôpital Trousseau, membre du Conse'l supé- 
k rieur d'hygiène publique en France ; travaux sur la bac- 


tériologie, les infections, l'hygiène et les maladies des . 
les otites, 


-enfants, notamment sur les .pneumococcies, 
la méningite cérébro-spinale épidémique, dont il trouva 


pneumonie et les déterminalions extrapulmonaires de 
l'infection pneumococcique ; La bactériologie des otites 
moyennes suppurées ; La méningite cérébro-spinale épi- 
démique ; La peste et son microbe ; Le choléra en 1892 ; 
L'épidémie de typhus exanthématique en France en 1803 : 
Le rôle des huîtres dans la transmission de la fièvre 
typhoïde ; Traité d'hygiène, avec MM. Proust et Bourges ; 
Les injections préventives du sérum antidiphtérique ; Le 
scorbut infantile ; Nouveau traité de médecine et de thé- 
_  rapeulique, 1g1r ; La méningite cérébro-spinale, 1911. 

__ AnGenrme. — Elections pour le renouvellement de la moi- 
_  tié des membres de la Chambre nat. des députés (Buenos- 
Ayres et 8 provinces) ; 52 majoritaires et 24 minoritaires. 
; Espace. — Second tour de scrutin dans les circonscrip- 
_ tions d'Alava, Castellon et Soria, dans les provinces basques 
de Vitoria, Saint-Sébastien et Biscaye ; les Cortès com- 
__ prendront : gauches, 267 ; droite, 142, et centre, 64. 

_  — Barcelone : Entrée triomphale de M. Luis Com- 
_ panys, président de la Catalogne, et des conseillers de 
= la généralité qui capitulèrent le 7. 10. 34 et avaient 
_ été condamnés à la prison perpétuelle, 

— Madrid : Grande manifestation du Front populaire 
pour fêter son succès électoral. — Mort de l'écrivain ét 
 &uteur dramatique Antonio Casero, né à Maravillas ; auteur 
de La gente del bronce ; Los gatos ; Los castizos : Madri- 
_ lenerias ; La gente del pueblo ; La primera verbena, ete. 

Erats-Unis. — New-York Grève des « liftiers » 
(employés d'ascenseurs). 

— Washington : Le président F. Roosevelt signe le 
projet tendant à la conservation des ressources naturelles 
du sol, qui remplace la loi de rajustement agricole. 


Ermiopie. — Dans le Tembien, déroute de l'armée des 
_ras Kassa et Seyoum. ‘ 
- GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Premier message radio- 


_ diffusé du roi Edouard VIIT aux peuples de l'Empire 
- britannique ; il rappelle son deuil cruel et- affirme sa 
volonté de continuer à favoriser le bien-être de tous les 
autres hommes qui font route avec lui. s 

0. Japon. — Tokio Démission du 
. . Okada, formé le 7. 7. 34. 

-__ PorruGar, — Coïmbre : Mort de Mgr Emmanuel-Louis 
Coelho da Silva, né à Bustelo le 26. 3: 5a, chanoine, 
1890, vicaire général, 1894, protonotaire apostol., 17. 2. 
96, vicaire capitulaire, 24. 1. 99, vic. gén., 8. 8. 90. 
* doyen de Ja cathédrale de Porto, 5. 8. 1905, élu év. de 
a = Coïmbre, 31. 10. 14. 


cabinet Kaisuke 


Lundi 2 mars, 


SAINT-SIÈGE, — Le Dr José René Morales y Valgarcel, 
premier envoyé extraord. et min. plénipot. de Cuba, pré- 
- sente ses lettres de créance à S. S. Pie XI. 
France. — Chambre : Le contre-projet de représentation 
proportionnelle mitigée Mistler-Richard est pris en considé- 
Se ration par 817 voix contre 187 et renvoyé à la Commission. 
re — Toulouse Premier Congrès de la Confédération 
générale du travail réunifiée (2-5 mars) ; la thèse des 
ex-confédérés sur la structure du syndicalisme l'emporte 
par 5 700 voix contre 2 609 et 141 abstentions :.le Con- 
grès proclame l'incompatibilité des mandats syndicaux et 
politiques par 5 5o8 voix contre 2 4rx et 132 abstentions : 
laffiliation à la Fédération syndicale internat. est approu- 
vée par 5463 voix contre 2613 et 243 abstentions ; 
à l'unanimité, il marque sa volonté formelle de réaliser 
les revendications de la classe ouvrière et les réformes 
de structure contenues dans le plan de la C. G. T. 
. et confirme l'adhésion donnée par les représentants du 
_ syndicalisme au programme dressé par le Comité du 
rassemblement populaire ; le Congrès manifeste son oppo- 
sition au fascisme et à la guerre, 
BELGIQUE, — Bruxelles : Signat. d'un accord commer- 
cial belgo-polonais, — M. Joseph Beck, min. des Aff. étr. 


à 
= | 

DR CT POSE D PER DRE ER RER OR SERRE Re GR RTE SUCRES PRE. RS LOU QUE — NET 20 , 

< Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8®, — Le gérant : A. Faïcus. à 


| « Documentation CGathol 


prof, Amold Netter, né à Strasbourg en 1855, études aux 


- le sérum, la poliomyélite ; auteur de Publication sur la: 


Pen: mes: 


de Pologne, confère avec M. u 
situation internationale (2-4 mars).  : 
ÆErars-Uns. — Washinglon : Si nat., en 
Unis et le Panama, d'un traité relatif à la 
de la région du canal de Panama. LT 
Ermiorrs. — L'armée du ras Immeru, chef € 
de Debra-Marcos, est mise en déroute (29 févr 
Granne-BRETAGNE, — Londres : M. Douglas Hack 
nommé président du parti conservateur, en : en 
de Lord Stonehayen,, démissionnaire. _ : 
Suisses, — Genève : Session du Comité des D 
de la coordination des sanctions relatives au c 
éthiopien ; avant d'envisager une aggravation 
tions, il approuve une suggestion de M. P.E, 
qui propose d'inviter le Comité des Treize à fi 
suprême tentative auprès des belligérants pou 
la fin de la guerre. EE 


\ Mardi 3 mars. J œ 


France, — Brest : Mort du contre-amiral And Ë 
Marie Lequerré, né le 12. 2. 64, entra en service en. 
commandant du Waldeck-Rousseau et du Condo: 
dant la grande guerre, contre-amiral, 14. 8. x 
directeur du personnel au ministère, commandant 
division navale du Nord, de la réserve. ‘où 

— Paris Le D' Pierre-Auguste Fredet (né à’ 
mont-Ferrand le 3. 4. 7o, docteur en médecine, 
chef de clinique, 1900, chirurgien des hôpitaux, 
chef de service à la Gharité, 1919, puis à la Pitié, 
33, à la retraite, 1933, médecin en chef honoraire 
Compagnie P. L. M., prés. de l'Acad. de chirurgie, 
travaux de sociologie, d'anatomie, de chirurgie 
et articulaire, d'ostéosynthèse, d’anesthésie, de pa logic 
chirurgicale) est élu membre de l’Acad. de médecine, see 
tion de chirurgie, en remplacement du Dr Ch 
Walther, décédé le 21. 12. 35. PTE 

ALLEMAGNE. — Berlin : Par décision du min. de 
rieur, la nationalité allemande est retirée à 25 écriw 
artistes, avocats, réfugiés à l'étranger, pour manque 
au devoir de fidélité envers la patrie et leur fai 
_sera confisquée ; parmi eux, le romancier Arno Z 
le metteur en scène Wolfgang Eanghoff, Rosa Levine 
les anc. députés E. O. Edel et Erich Wollenberg, 
vain Heinz Pol, le publiciste Herbert Stahl, etc. 


Burcarie. — So/ia : Le général Loukov, min. : 
Guerre, ordonne la dissolution de la Ligue militaire. 


Cine. — Une armée communiste chinoise d'en 
20 000 hommes envahit la province du Ghan-Si acci ) 
et occupe sept districts. = à 

GranNDEe-BRETAGNE, — Londres : Livre blanc sur les. 
chaines mesures de défense de l'Empire; il défini 
augmentations envisagées pour l'armée, la marine et 1 
tion. 54 

Irazte. — Rome : Au Conseil des ministres, disco 
de M. B. Mussolini, qui annonce la réunion d'une co 
rence italo-austro-hongroiïise et fait approuver un 
projet de réforme bancaire. SA «É 

Japon. — Tokio : Les généraux japonais membres 
Conseil supérieur de la guerre, s'estimant partiellement 
responsables de la rébellion du 26. 2. 36, donnent 
démission. " Vars Ye à 

PoLoGNE. — Varsovie M. Paternotte de La Vallées 
ambass. de Belgique, remet ses lettres de créance au 
président Ignacy Moscicki. ; SE" 

Suisse. — Genève : Le Comité des Treize envoie à 
et à Addis-Abéba un appel pressant pour l'ouverture. 
négociations de paix. à es. 

TonécosLovaQuIs, — Prague : Clôture de la septiè 
session du Conseil économique de la Petite Entente 
25 février-3 mars) ; la Commission commerciale cons sai 
une augmentation des échanges et l'établissement de tarifs 
directs pour les ports yougoslaves ; la Commission pour 
les communications enregistre la création de nouvelles 
lignes aériennes et décide que la convention sur la rat 
nalisation du transit danubien entrera immédiatement 
vigueur. 


Mercredi 4 mars: 5 
: =; € 

France. — Paris Signat, d'un avenant à l'accor 
commercial franco-brésilien du 11. 5. 34. — Le jury de! 
la Seine acquitte M. Auguste Puis, anc, sénateur de 
Tarn-et-Garonne, poursuivi pour trafic d'influence. - | 


